
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



O E U.V R E S 

C O JM P L E T Ë S | 



s E 



M. DE VOLTAIRE. 

TOME QUARANTE. SIXIEME. 



AUX DEUX-PONTS, 
Chez SANSON et compaohib. 

i 7 9 a. 



f 



mi 

BU* 



Eshte »f fr,f. le, t. frwc . 

1 - IF-ff 



PHILOSOPHIE 

GENERALE: 

METAPHYSIQUE, 

MORALE 

ET THEOLOGIE. 



à 

i 



T. ♦«. Pbihf. S éMt. T. in. A 



EXAMEN IMPORTANT 

DÉ 

MILORD BOUNGSROKE. 

CHAPITRE XI. 

De Têtablijfement de la fecte tbritknne y et 
particulièrement de PauL 

v^uakd les premiers Galiléens fe répandirent 
parmi la populace des Grecs et des Romains , ils 
trouvèrent cette populace infectée de toutes les 
traditions abfurdes qpi peuvent entrer dans les 
cervelles ignorantes qui aiment les fables \ des 
Dieux déguifés en taureaux, en chevaux, e* 
cygnes, en ferpens, pour féduire des femmes 
et des filles. Les magiftrats , les principaux ci- 
toyens n'admettaient pas ces extravagances; 
mais la populace s'en nourriftait, et c'était la 
canaille payenne. Il me femble voir chez nous 
les difciples de Fo* difputer contre les difciples 
de Broun. Il' n'était pas difficile à des énergu. 
mènes juifs de faire croire leurs rêveries à des 
imbécilles qui'croyaient des rêveries non moins 
impertinentes. L'attrait de la nouveauté attirait 
des efprits faibles lafles de leui? anciennes fotti. 
fes , et qui couraient à des nouvelles erreurs» 
comme la populace de la foire de Barthelemi,(*) 

(«) Bartholoraey.fair où il y a encore des charlatans tt 
des aftralogues. 
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4 DELàSECTE 

dégoûtée d'une ancienne farce qu'elle a trop fou- 
vent entendue , demande une farce nouvelle. 

Si Ton en croît les propres livres des chrfftico- 
les, Pierre fil* de Jone demeurait à Joppé, chez 
Simon le carroyeur, dans un galetas où il reC 
fufcita la couturière Darcas. 

Voyez le chapitre de Lucien , intitulé Philo- 
patris , dans lequel il parle de ce galiiéen (fr) au 
front chauve et au grand nez , qui fut enlevé au 
troijtcme cleU Voyez comme il traite une aflem- 
blée de chrétiens où il Te trouva. Nos presbyte* 
riens d'Scoflfe, et les gueux de S'Médard de 
Paris, font précifément la même chofe. Des 
hommes déguenillés, prçfque nus, au regard 
farouche , à la démarche a*énergumène, pouf- 
fant des foupirs, fefant des contotfions , jurant 
p?tr le fils qui ejtforti du ptre y prédifaient mille 
malheurs à l'empire , blafphémaient contre l'em- 
pereur. Tels étaient ces premiers chrétiens. 
Celui qui avait donné le plus de vogue à la fecte 
était ce Paul au grand nez et au front chauve, 

v (b) Il eft fort douteux que Lucien ait vn Paul, et 
mêrije qu'il Toit l'auteur du chapitre intitulé Philopatris. 
Cependant il fe pourrait bien faire que Paul, qui vivait 
du temps de Néron , eût encore vécu jufque fous Jrajan^ 
temps auquel Lucien commença, dit»on t à écrire. 

On demande comment ce Pautpnt réuflir à former une 
fecte avec fon détrftable galimatias pour lequel le cardinal 
fiembo avait un fi profond mépris? nmis répondons que 
fans ce galimatias même , il n'aurait jamais réuffi auprès 
des énergumènes qu'il gouvernait. l'enfe-t-on que notre 
Fox, qui a fondé chez nous la fecte des primitifs appelés 
qùakrrs , ait eu plus de bon fens que ce Pjaul? Il y a long* 
«temps qu'on a dit que ce font les four qui fondent lesfectes, 

, et que les prudens les gouvernent. 
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dont Lucien fe moque. Il fuffit, ce me femble > 
des écrits de ce Paul, pour vorr combien Lucien 
avait raifon. Quel galimatias quand il écrit à la 
fociétp des chrétiens qui fe formait à Rome dans 
la fange juive ! La crrconcfjiotr vous eji profitable 
Jivous obfervez la loi ; mais Jî vous êtes prévarica- 
teurs df la loi, votre circencifion devient prépuce* 
etc. . . . . Détruijons-neu $ donc la loi par la foi ? à 

Dieuneplaife ! mais nous établirons la foi • 

Abraham a été juflifii par Jet etuvres ; il a de quoi 
fe glorifier y mais non devant DIfiO. Ce Paul* ets 
•'exprimant aînfi , parlait évidemment en juif 
et non en chrétien* 

Quel difcours aux Corinthiens f Nos pires ont 
itebaptifis en Moïfe dans la nuée et dans la mer* 
Le cardinal Bembo n'avait-il pas raifon d'appeler 
ces épîtres EpiJiolacie > et de confeiiler de ne , 
les point lire. 

Que penfer d'un homme qui dit aux^ThefTalo- < 
niciens t Je ne permets point aux femmes de parler 
dans Viglifi; et qui dans la même épître annonce 
qu'elles doivent parler et prophéti&r avec ira 
voile T 

Sa querelle avec les autres apôtres eft-eîîe 
d'un homme fage et modéré? Tout ne décèle-t-il 
pas en lui un homme de parti ? 11 eft chrétien , 
il enfeignele chriftianïfme , et il va façrifier fcpt 
jours de fuite dans le temple de Jérufalem par 
le confeil de Jacques y afin de ne point pafFer 
pour chrétien. Il écrit aux Galates : Je vous dis, 
moi Pattl> quejt vous vous faites circoncire, JESUS- 
CHRIST m vous fervbra de rien* Et enfcite il 
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6 DB LA SECTE 

tirconcit fon difcïple Timotbée , que les Juifs 
prétendent être fils d'an grec et d'une proftituée* 
Il eft intrus parmi les apôtres , et il fe vante aux 
Corinthiens i*« épître , cbap, 9. d'êtreauflî apô- 
tre que les astres: Ne fuisse par apôtre 1 riai-j* 
fus vu noire Seigneur JESUS-CHRIST? nttes-vous 
fas mon ouvragée Quand je ne fer air pas apêtre à 
f égard des autres , je le fuis au moins À votre égard* 
J/T avons-nous fas le droit d'être nourris à vos dé- 
pens ? n'avons-nous pas le pouvoir de mener avec 
nous une femme quifoit notre fœur^ou G Ton veu t* 
une fceur qui foit notre feirçme) eomme font les 
autres apôtres et les, frires de notre Seigneur 1 Qui 
efi-ce qui va jamais à la guerre à/es dépens ? etc. 

Que de chofes dans ce partage } le droit cte 
-vivre aux dépens de ceux qu'il a fubjugués , Je 
droit de leur faite payer les dépeafes de fa fcrn> 
me ou de fa foeur; enfin la preuve que jbsus 
avait des frètes , et la préemption que Marie 
ou Mirja était accouchée plus d'une fois. 

Je voudrais bien fa voir de quoiil parle encore 
dans la féconde lettre aux Corinthiens , ch. 1 i» 

Ce font de faux apôtres mais ce qu'ils ofeni, 

je Vofe suffi. Sont-ils Hébreux 9 je le fuis aujfi : 
font-ils de la race d y Abraham ? fen fuis auffii 
font-ils mmjires de JESUS-CHRIST? qua>id Us 
devraient m'accufer il impudence? Je le fuis, encore 
jflus qu'eux. J'ai plus travaillé queux; foi été 
plus repris dejujlice t plusfouvent enfermé dans les 
cachots qu'eux* J'ai reçu trente- neuf coups de fouet 
chtqfeis , des coups de bâton trois fois, j'ai été la» 
pidi une fois ; foi été unjaitt et uni nuit au fond 
de la mer* 
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Toilà donc ce Paul qui a été vingt-quatre 
heures au fond de la mer, fans être noyé ; c'eft 
le tiers de l'aventure dejorias. Mai&n'eft-il pas 
clair qu'il manifefte ici fa baffe jaloufie contre 
Pierre et les autres apôtres , et qu'il veut l'en* 
porter fur eux pour avoir été plus repris de 
juftice et plus fouetté qu'eux. 

La fureur de la domination ne pafalt-elle pas 
dans toute fon infolence , quand il dit aux mê- 
mes Corinthiens : Je viens ç vous pour la twfietne 
fols , je jugerai tout par deux ou trois témoins $ je 
ne pardonnerai à aucun de ceux qui ont péché $ 
ni aux autres? 2* épîcre chap. i?. 

A quels imbécilles et quels cœurs abrutis de 
la vile populace écrivait-il ainfi en maître tyran* 
nique? A ceux auxquels il ofait dire qu'il avait 
été ravi au troifième ciel. Lâche et impudent 
impofteur! où eft ce troifième ciel dans lequel 
tuas voyagé? eft-ce dans Vénus ou dans Mats? 
Nous rions de Mahomet quand fes commenta- 
teurs prétendent qu'il alla vifiter fept cieux tout 
de fuite dans une nuit. Mzis Mahomet au moins , 
ne parle pas dans fon Alcoran d'une telle extra, 
vagance qu'on lui impute ; et Paul ofe dire qu'il 
a fait près de la moitié de ce voyage ! 

Quel était donc ce Paul qui fait encore tant 
de bruit > et qui eft cité tous les jours à tort et à 
travers ? Il dit qu'il était citoyen romain; j'ofe 
affirmer qu'il ment impudemment. Aucun juif 
ne fut citoyen romain que fous les Dicius et les 
Pbilippes. S'il était de Tarfis, Tarfis ne fut colo- 
nie romaine , cité romaine , que plus de cent 
ans après Paul. S'il était de Gifcale , comme le 
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dit Jérème, ce village était en Galilée ; et jamais 
les Galiléeas n'eurent affurément l'honneur 
d'être citoyens romains* 

II fut élevé aux fit ds de Gamalhl, c'eft-fe-dire 
qjj'il fut domeftique de Gwmaliei. En effet, on 
lemarque qu'il gardait les manteaux de ceux qui 
lapidèrent Etienne % ce qui eft l'emploi d'un va- 
let. Les Juifs prétendirent qu'il voulut époufer 
la fille de GamalieL On voit quelque trace de 
cette aventure dans Pancien livre qui contient 
l'hifteire de Tbèele» Il n'cft pas étonnant que la 
fille de Gfjffd/û/ n'ait pas voulu d'un petit valet 
chauve dont les fourcils fe joignaient fur ua 
aez difforme, et qui avait les jambes crochues : 
c'eft ainfi que les actes de Tbèele le dépeignent. 
Dédaigné pi)r Gamaliel et par Ta fille t comme il 
méritait de l'être , il fe joignit à la fecte naif- 
fante de Ctfku , de Jacques , de Matthieu, de 
Barnabe, pour mettre le trouble chez les Jui&» 

Four peu qu'on ait une étincelle de raifon, 
on jugera que cette caufe de rapoftafie de ee 
malheureux juif eft plus naturelle que celle 
qu'on lui attribue. Comment fe perfuadera- 1« 
on qu'une lumière célefte l'ait fait tomber de 
cheval en plein midi > qu'une voix célefte fe 
foit fait entendre à lui y que DJEU lut ait dit : . 
Saul r Sauli fur quoi nte perficutej-tu ? Ne 
sougiuon pas d'une telle fottife ? 

SiDiBU avait voulu empêcher que les difèipks 
de JESUS ne fuflent pirfécutés ? n'aurait-il point 
parlé aux princes de la nation plutôt qu'à un 
valet de Gamaliell En ont- ils moins été châtiés 
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depuis que Sauî tomba de cheval ? Saitl Pmd 
ne fut- il pas châtié lui-même ? à quoi bon ce 
ridicule miracle ? Je prends le ciel et la terre à 
témoin { s'il eft permis de fe fervrr de ces mots 
impropres le ciel et h terre) qu'il n'y a jamais 
en de légende plus folle, plus fanatique, plue 
dégoûtante, plus digne d'horreur et de mé- 
pris, (e) 

CHAPITRE XIL 

Des Evangiles. 

.Des que les fociétéj de dem^juift demi- cfi re- 
tiens fe furent infenûblement établies dans fe 
bas peuple à Jérufaîem , k Antioche , à Ephèfe, 
iCorinthe, dans Alexandrie, quelque tempt 
après Vejpfifieîti chacun de ces petits trou- 
peaux voulut faire fon évangile. On en compte 
cinquante, et il y en eut beaucoup davantage^ 

(O Ce fa'il fait , ce me fe table, remarquer avec foin 
dam ce juif Paul, c'eft qu'il ne dft jamais que JESUS Toit 
Dieu* Tout les honneurs poffibles il les lui donne r mais 
le mot de Dieu n'eft iamais pour lui. Il a été prédeftiné 
danst'Eplrre aux Romains, ebap. IV. Il veut qu'on ait la 
faix avec DIEU par JESUS , chap. V. Tl compte fur la 
grâce de DIEU par uri fieul homme qui eft JESUS , il 
«ppelle fes difciples héritiers de UIEU r et cohéritiers de 
JESUS» même chap. Il n*y a qu'un fenl verfetdans tous tes 
écrits de Paul où le mot de Dieu pourrait tomber fur 
JESUS; c'eft dans cette épttre aux Romains, chap. IX» 
Mais Erafmc et Grotius ont prouvé que cet endroit eft 
Jalfifié et mal interprété. En effet , il ferait trop étrange 
que .Ptfu/reconnaiflant JESUS pour Dieu , ne lui eût donné 
se nom qu'une feule fois. €'eûtété alors un blafyhème. 

Pour le mpt de Trinité* il ne fe trouve jamais dans 
Tatd , qui cependant eft regardé comme le fondateur du 
ebtlûiaiiiûae. 
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Tons fe contredirent, comme on le fait, et 
cela ne pouvait être autrement , puHque tous 
étaient forgés dans des lieux différens. Tous 
conviennent feulement que leur JESUS était fils 
de M*rîa ou Mirja , et qu'il fut pendu ; et tons 
lui attribuent d'ailleurs autant de prodiges 
qu'il y en a dans les métamorphofes à' Ovide. 
Luc lui dreffe une généalogie abfolument 
différente de celle que h/Uttbuu lui forge ; et 
aucun d'eux ne fonge à faire la généalogie de 
Msr'u, de laquelle feule on le fait naître. L'en. 
thoufiafte Pafcal s'écrie : Cet* ne s'eftpas fah 
de concert. Non, fans doute, chacun a écrit 
des extravagances à fa fantaifie pour fa petite 
fociété. Delà vient qu'un évangélifte prétend 
que le petit JESUS fut élevé en Egypte ; un au- 
tre dit qu'il fut toujours élevé à Bethléem ; ce- 
lui-ci le fait aller une feule fois à Jérufalem, ce- 
lut-là trois fois. L'un fait arriver trois mages 
que nous nommons les trois rois, conduits par 
une étoile nouvelle, et fait égorger tous les 
petits enfans du pays par le premier Hérode qui 
était alors près de fa fin. (4) L'autre pafTe fous 

(4) JLe maflacre drs innocent eft apurement le comble 
de l'ineptie , aufli-bien que le conte de trois mages 
conduits par une étoile. Comment Hérode , qui fe mourait 
alors , pouvaiuil craindre que le fils d'un ctarpentier, qui 
venait de naître dans un village, la détrônât ? Hérode 
tenait fon royaume des Romains. Il aurait donc fallu que 
cet enfant eût fait la guerre à l'empire. Une telle crainte 
peut-elle tomber dans la tête d'un homme qui n'eft pas 
abfolument fou ? Eft.il poffible qu'on ait propofé à la 
crédulité humaine de pareilles bêtifes qui font C au.deflbus 
de Robert le diable, et de Jean de Paris. L'homme eft donc 
«ne cfpèee bien iwéprifeble, puifqu'elle efl ajnfi gouvernée. 
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filence et l'étoile, et les mages, et le maf- 
facre des innocens. 

On a été obligé enfin, pour expliquer cette 
contradiction , de faire une concordance ; et 
cette concordance eft encore moins concor- 
dante que ce qu'on a voulu concorder. Prefque 
tous ces évangiles , que les chrétiens ne com- 
muniquaient qu'à leurs petits troupeaux , ont 
été visiblement forgés après la prife de Jérufa- 
lem : on en a une preuve bien fenfible dans 
celui qui eâ attribué à Matthieu. Ce livre met 
dans la bouche de jesus ces paroles aux Juifs : 
Vous rendrez compte de tout le fang répandu de- 
puis leyufte Àbeljufquà Zacharu fils de Barack , 
que vous avez tue 1 entre le temple et f autel. 

Un fauffaire fe découvre toujours par quel- 
que endroit. Il y eut, pendant le fiége de Je* 
rofalem, un Zacharie , fils d'un Barack, aflafc 
fine entre le temple et l'autel parla faction des 
zélés. Par- là Timpofture eft facilement décon- 
verte ; mais pour la découvrir alors il eût fallu 
lire toute la Bible. Les Grecs et les Romains ne 
la lifaient guère, et les évangiles leur étaient 
entièrement inconnus ; on pouvait mentir im- 
punément. 

Une preuve évidente que l'évangile attribué 
a Matthieu, n'a été écrit que très-long- temps 
après lui par quelque malheureux demi -juif 
demi -chrétien hellénifte, c'eft ce paffage 
rameux: S'il iï écoute pas PEg'ife, qu'il foit 
à vos yeux comme un payen et un public aïn. 11 
n'y avait point d'Ëglife du temps de jesus et 
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ûc Matthieu. Ce mot ^///Jeftgrec. L'afTemblee 
du peuple d'Âthè es s'appelait ecclefia. Cette 
expreffion ne fut adoptée par les chrétiens que 
dans la fuite des temps , quand il y eut quel, 
que forme de gouvernement* Il eft donc clair 
qu'un fauflaire prit le nom de Matthieu pour 
écrire cet évangile en très -mauvais grec. J'a* 
voue qu'il ferait affez comique que Matthieu , 
qui avait été pubftcain, comparât les payens 
aux publicains Mais quel que foit l'auteur de 
cette comparaifon ridicule, ce ne peut être 
qu'un écervelé de la boue du peuple, qui re- 
garde un chevalier romain, chargé de recouvrer 
les impôts établis par le gouvernement, corn- 
me un homme abominable. Cette idée feule eft 
deftructive de toute adminiftration , et non* 
feulement Indigne d'un homme infpiré de dieu, 
mais indigne du laquais d'un honnête citoyen. 

11 y a deux évangiles de l'enfance ; le premier 
sous raconte qu'un jeune gueux donna une 
tape furie derrière au petit JESUS fon camarade, 
et que le petit jesus le fit mourir fur le champ , 
Kêiptra kretnei pefon afeidonen. Une autre foi» 
il refait des petks oi féaux de terre glaife , et ils 
s'envolaient. La manière dont il apprenait fon 
alphabet était encore tout-à. fait divine. Ces 
contes ne font pas plus ridicules que ceux de 
l'enlèvement, de jesus par le diable* delà 
transfiguration furie Thabor, de l'eau changée 
en vin, des diables envoyés dans un troupeau 
de cochons. Auffi cet évangile de l'enfance fut 
longtemps en vénération. 

Le fécond livre de l'enfonce n'eft pas moins 
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curieux. Marie, emmenant fon fils en Egypte» 
rencontre des filles défolées de ce que leur frère 
avait été changé en mulet : Marie etle petit ne 
manquèrent pas de tendre à ce mulet fa forme 

î d'homme, et Ton ne fait fi ce malheureux gagna 

i au marché. Chemin fêtant la famille errante ren- 
contre deux voleors , l'un nommé Dumacbus et 
l'autre Titus, (b) Dumachus voulait abfolument 

s voler la St Vierge et lui faire pis, Titus prit le 
parti de Marie , * et donna quarante drachmes k 

? Dumacbus pour l'engager à laiffer paffer la fa- 
mille fans lui faire de mal. Jésus déclara à la 

r S*« Vierge que Dumacbus ferait le mauvais lar- 
ron, et Titus le bon larron V qu'ils feraient un " , 
jour pendus avec lui, que Titus irait en para- i 
dis, et Dumacbus k tous les diables. 

L'évangile félon S* Jacques, frère aine de 
JESUS , ou félon Pierre Barjone^ évangile re- 
connu et vanté par TertuUien et par Origine, fut 
encore en plus grande recommandation. On 
l'appellait froto evangelion, premier évangile. 
C'eft peut- être le premier qui ait parlé de la 
nouvelle étoile, de l'arrivée des mages et des 
petits enfans que le 'premier Hirode fit égorger. 
Il y a encore une efpèce d'évangile ou d'actes 
de Jean, dans lequel on fait danfcr jesus avec 
Tes apôtres la veille de fa mort ; et la chofe eft 
d'autant plus vraifemblable que lés thérapeutes 
étaient en effet dans i'ufage de danferen rond, 
ce qui doit plaire beaucoup au père célefte. (c) 

( * ) Voilà de plaifens noms pour des Egyptiens. 
(O n n'eft point dit dans faint Matthieu que 
JES US.CHRIS? danfa avec fes apôtres s mais il eft dit daas 
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. Pourquoi le chrétien te plus ferupuleux rit- 
il aujourd'hui fans remords de tous ces évan- 
giles, de tous ces actes qui ne font plus dans 
le canon, et n'ofot-il rire de ceux qui font 
adoptés par i'Eglife ? Ce font à peu près les mê- 
mes contes ; mais le fanatique adore fous un 
nom ce qui lui paraît le comble du ridicule fous 
un autre» 

faînt Matthieu chap. XXVI , verf. 30 : Ils chantèrent un 
hymne et allèrent au mont Olivet, 

Il eft vrai que dans cet hymne on trouve ce couplets 
Je veux chanter , danfe\ tous de joie. Ce qui fait voir qu'ea 
effet on mêla la dan Te au chant , comme dans toutes les 
cérémonies religieufes de ce temps-là, Saint Augufiîn 
rapporte cette chanfon dans fa lettre à Ciritîus. 

Il eft fort indifférent de faveir fi cette chanfon rapportée 
par Augufiin eft vraie ou non ; la voici : 

Je vaux délier , et je veux être délié. 

Je veux làuver , et je veux être fauve. 

Je veux engendrer, et je veux être engendrée 

Je veux chan ter, dan Ce» tous de joie. 

Je veux pleurer , frappez-vous, tous de douleur. 

Je veux orner, et je veux être orné. 

Je fuis la lampe pour vous qui me voyez. 

Je fois la porte pour vous qui y frappez. 

Vous qui voyez ce que je fais, ne dites point ce que je fais/ 

J'ai joué tout cela dans ce difeours , et je n'ai point du 
tout été joué. 

Ce petit cantique n*eff autre chofe que ce qu'on appelle 
du perfiftlage en France. Il n'eft point du tout prouvé que 
JESUS ait chanté après avoir fait la pàque; mais il eft 
prouvé par tous les évangiles qu'il fit la pâque à la juive, 
et non pas à la chrétienne. Et nous dirons ici en pafTant ce 
que milord Bolingbroke infînue ailleurs, qn'on ne trouve 
dans la vie de JESUS-CHRIST aucune action, aucun 
dogme, aucun rite, aucun difeeurs qui ait le moindre 
rapport au chriftianifnte d'aujourd'hui , 'et encore moins 
ai chriûianifme de Rome qu'à tous les autres. 
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Enfin, on choifit quatre évangiles; et la 
grande rai fon, au rapport de S* lunée, c'eft 
qu'il n'y à que quatre vents cardinaux; c'eft 
que Disueft affisfur les chérubins, et que le» 
chérubins ont quatre formes. S 1 J ironie ou Hi$- 
ronymcy dans Ta prérace fur l'évangile de Mars* 
ajoute aux quatre vents, et aux quatre animaux, 
les quatre anneaux qui fervaient aux bâtons 
fur lefquels on portait le coffre appelle l'arche. 

Théophile d'Antioche prouve que le Lazare 
ayant été mort pendant quatre jours, on ne 
pouvait conféquemment admettre que quatre 
évangiles. S 1 Cyfrien prouve la même chofe par 
les quatre fleuves qui arrofeient le paradis. Il 
faudrait être bien impie pour ne pas fe rendre 
à de telles raifons. 

Mais avant qu'on eût donné quelque préfé- 
rence k ces quatre évangiles, les pères des deux 
premiers fiécles ne citaient prefque jamais que 
les évangiles nommés aujourd'hui, apocryphes* 
C'eft une preuve inconteftable que nos quatre 
évangiles ne font pas de ceux à qui on les 
attribue. 

Je veux qu'ils en frfent* je veux, par exem- 
ple , que Luc ait écrit celui qui eft fous foa 
nom. Je dirais à Luc: Comment ofes-tu avan- 
cer que jesus naqpit fous le gouvernement de 
Cirinius ou Quirinus, tandis qu'il eft avéré que 
Quorums ne fut gouverneur de Syrie que plus 
de dix ans après ? Comment as-tu 1e front de 
dire qu' Augujie avait ordonné le dénombrement 
de toute la terre , et que Marie alla à Bethléem 
pour fie faire dénombrer? Le dénombrement 
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de toute la terre! quelle expreffion ! Tuas ouï 
dire <\v'Augnfte avait an livre de raifon qui con- 
tenait le détail des Forces de l'empire et de Tes 
finances ; mais un dénombrement de tous les 
fujets de l'empire ! c'eft à quoi il ne peafii ja- 
mais ; encore moins un dénombremeut de la 
terre entière \ aucun écrivain romain ou grec 
ou barbare n'a jamais dit cette extravagance. 
Te voilà donc convaincu par toi-même du plus 
énorme menfonge; et il faudra qu'on «dore 
ton livre 1 

Mais qui a fabriqué ces quatre évangiles ! 
ft'eft il pas très-probable que~ce font des chré- 
tiens helléniftes, puifque l'ancien teftament 
n'y eft prefque jamais cité que fuivant k Ver* 
fion des feptante , verfion inconnue en Judée» 
Les apôtres ne favaient pas pins le grec que 
JESUS ne l'avait fu. Comment auraient- il* 
cité les feptante ? il n'y a qee le miracle de 
la pentecôte qui ait pu enfetgner le grec à des 
juifs ignorans. 

- Quelle foule de contrariétés et d'impoftures 
eft reftée dans ces quatre évangiles 1 n'y en 
eût -il qu'une feule, elle fuffirait pour dé- 
montrer que c'eft un ouvrage de ténèbres. 
N'y eût -il que le contre qu'on trouve dans 
Luc s que JESUS naquit fou* le gouvernement 
de Cirinius , [otCqu'Àugufte fit faire le dénom- i 
brement de tout 1 empire v cette feule faufieté 
ne fuffirait - elle pas pour faire jeter le livre avec i 
mépris ? iMl n'y eut jamais de dénombre. 
ment 9 et aucun auteur n'en parle. z^Cirtnins 

ne , 
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nm fut gouverneur de Syrie que dix ans aprè* 
l'époque de la naiffance de ce JESUS. Autant 
de mots, autant d'erreurs dans les évangiles. 
Et c'eftainûqtfoniéuflk avec le peuple. 

CHAPITRE XIII. 
Comment les premiers chrétiens fe conduisirent 
avec les Romains ; et comment ils forgèrent 
des vers attribués aux JibylleS etc. 

Des gens de bon Cens demandent comment 
-ce tiflu de fables qui outrage fi platement la rat- 
ion, et de blafphëmes quf imputent tant d'hor. 
xeur à la Divinité, put trouver quelque créance. 
Us devraient en effet être bien étonnés fi les 
premiers fectaires chrétiens avaient perfuadé 
la coin des empereurs et le fénat de Rome; mais 
une canaille abjecte s'adreffait à une populace 
non moins méprifable. Cela eft fr vrai que Fem- 
pereur Julien dit dans fon difcours aux ckrifti- 
coles : C'était d'abord affez pour vous deféduire 
quelques Servantes , quelques pieux c*mme Cor* 
neiOeet Serge. Qu'on me regarde comme le plus 
effronté des impqftetfrs.Jî parmi ceux qui embratfi- 
rent votre fe et e fous 'I itère et fous Claude, ily m 
eu unfeul homme de naiffance ou de mérite, (a) 
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(4) H eft étrange que l'empereur Julien ait appe]* 
Strgius un tomme «le néant , un gueux. 11 faut qu il eût 
lu avec peu d'attention les évangiles, ou qu'il manquât 
de mémoire dans ce mowtnt , te qui eft aflfex commun à M \ 

ceux qui étant chargés des plus grandes affaires veulent 
encore prendre for eux le fardeau de la^controyerfe. Il Ce 
trompe, et les Actes des apôtres, qu'il réfute, le trompent 
évidemment auffl. Sergius n'était ni un homme de néant, 
comme le dit Julien , ni proconfu! , ni gouverneur de 
Chypre, comme le difent les Actes» 

T:.t6.Pbilof.ginéralesTomçUL » 



>& CONDUITE DES CHU TIERS 

Les premiers raifonneurs chrétiens dtfafent 
donc dans les carrefours et dans ks auberges 
aux païens qui fe mêlaient de raifonner : - Ne 
foyez point effarouchés de nos myftères ; vous 
secourez aux expiations pour vous purger de 
tos crimes : sous, avons une expiation bien 
plus felutaite. Vos oracles fie valent pas 1er 
cotres; et pour vous convaincre que no- 
tre fecte eft la feule bonne, c'eft qve vos 
propres oracles ont prédit tout ce que nous* 
vous enfeignons» et tout ce qu'a fait no- 
tre Seigneur Jesus-chriït. NVyez-vous pas. 
entendu parler des fibylles? Oui, répondent 

Tl n*y avaitqu*Un proconful en SyrU rfftnt l'île de Chypre 
dépendait , et c'était ce proconful de Syrie qui nommait le 
propre te ûr de Chypre. Mait ce p roptéteur était toujours, 
vu homme coniidérable.. 

Peut-être l'empereur Julien veut H* parler d'ton narre 
Sergius , que les Actes des apôtres auront mal-adroitement 
transformé en proconful ou en propréteur. Ces Actes fonr 
une rapfodie informe, remplie de contradictions-, eomrae 
tout ceque les Juifs et les GaliJéens ont écrit. 

IlseTifent que Paul et Barnabe trouvèrent à Paplies un- 
Juif magicien nommé Bar*jéfu % qui voulait empêcher le 
propre teu r Sergius de fefe ire chrétien. C'eft au chap. XIII» 
Itafuite ils difent que ce Bar-jtfm. s'appelait Helmas et que 
Paul et Barnabe \e rendirent aveugle pour quelques jour*, 
tt que.ee miracle détermina te propréteur à fe faire chrétien* 
On fentaffez la valeur d'un pareil conte. On n'a qu'à lira 
le difeours que tient Paul à ce Sergius x pou* voir lue 
Sergius n'aurait pu y rien comprendre* 

Ce chapitre finit par dire que Paul et Barnabe furent 
ehaffés de Pile de Chypre. Comment ce Sergius qui était le 
maître les aurait- il laifTé chaffe» s'il avait emb rafle leur 
religion ? Mais comment auifi ce Sergius ayant la principale 
dignité dans L'île , et par conféquent n'étant point un 
imbécillc , fe ferait âl fait chrétien-*<rut d'u/i coup ? 

Tous ces- contes du tonneau ne font ils pas d'une 
•bfurdi té palpable? 

Remarquons fur- tout que JESUS dans les Actes des 
apôtres , et dans tous les difeours de Paul, n'eft jamais 
regardé que comme un homme, et qu'il n'y a pasunfeui 
texte autbtu tique où il fait quetfioa dt fa prétendu 
divinité • , > 
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les difputeurs païens aux difputeurs galiléens; 
toutes 1er fibylles ont été infpirées par Jupiter 
même ; lpurs prédictions font toutes véritables. 
Hé bien, repartent les galiléens, nous vous 
montrerons des vers de fibylles qui annoncent 
clairement jesus-christ, et alors il faudra 
bien vous rendre. 

Auffitôt les voilà qui fe mettent à forger les 
plus mauvais vers grecs qu'on ait jamais compo- 
sés , des vers femblables à ceux de notre Grub- 
Jbreeti de Blackmore et de Gihfon. Ils les attri- 
buent aux fibylles; et pendant plus de quatre 
cents ans ils ne ceffent de fonder le chriftianifme 
fur cette preuve qui était également à la portée 
des trompeurs et des trompés. Ce premier pas 
étant fait, on vit ces fauflaires puérils mettre 
fer le compte des fibylles jufqu'à des vers acrof. 
tiches qui commençaient tous par les lettres 
qui compofent le nom de jesus christ, 

Lactance nous a confervé une grande partie 
de ces rapfodies, comme des pièces authenti- 
ques. A ces fables ris ajoutaient des miracles 
qu'ils fefaient même quelquefois en public. Il • 
eft vrai qu'ils ne reffufeitaient point de morts 
comme Elifèt, ils n'arrêtaient pas le foleil corn* 
me Jofaé, ils ne payaient point la mer à pied fec 
comme Moïft, ils ne fefaient pas traefpor ter par - 
le diable comme jesus fur le haut d'une petite 
montagne de Galilée d'où l'on découvrait toute 
la terre ; mais ils guéiifTaient la fièvre quand elle 
était fur fon déclin , et même la galle lorfque le 
galleux avait été baigné y (aigné, putgé, fretté* 
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Ils chatoient fur- tout les démons, c'était le 
principal objet de la miffion des apôtres. Il eft 
dit dans plus d'un évangile que JESUS les en- 
voya exprès pour les chafler. 

C'était une ancienne prérogative du peuple de 
DIEU. H y avait, comme on fait, des exorciftes à 
Jérufalem qui guéri fiaient les poffédés en leur 
mettant fous le nez un peu de ra racine nommée 
barath, et en marmottant quelques paroles ti- 
rées de la Clavicule de Salomon. Jésus lui~mê* 
me avoue que les Juifs avaient ce pouvoir Bien 
n'était plus aifé au diable que d'entrer dans le 
corps d'un gueux, moyennant un oudeu» fchel- 
lingp.. Un juif ou un galiléen un peu à fon aife, 
pouvait chalTer. dix diables par jour pour une 
guinée. Les diables n'ofeient jamais s'emparer 
d'un gouverneur de province* d'un fénateur, pas 
même d'un centurion : il' n'y eut jamais que 
ceux qui nepofledaient rien du tout qui iuffenfr , 
poffédés. 

Si le diable dut fe fiifir de quelqu'un , c'était 
de Pilâtes cependant il n'ofa jamais en appro- ' 
cher. On a long- temps exorcifé la canaille en 
Angleterre, et encore plus ailleurs ; mais quoi- 
que la fecte chrétienne foit précifément établie 
pour cet ufage , il eft aboli prefque par. tout, ex- 
cepté dans les Etat» de l'obédience du pape» 
et dans quelques pays groffiers d'Allemagne, 
malheurenfèment fournis à des év&ques et ides 
moines 

Les chrétiens s'accréditèrent ainfi dans le pe* 
tit peuple pendant tout un fiècle. On les laiiTa 
faire; on les regarda comme une fecte de juifs, 
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et tes Juifs étaient tolérés ; on ne pcrfccotait ni 
pharifiens, ni faducéens* ni thérapeutes, ni 
efféniens , ni judaïtcs ; à plus forte raifon lait 
fait- on ramper dans rbbfcurité ces chrétiens 
qu'on ignorait. Ils étaient fi peu de chofeqoe ni 
Fiaioien Jofepbt , ni FUIott, ni Plurarque ne dai- 
gnent en parfer ; et fi Tacite en veut bien dire un 
mot, c'èft en 1er Confondant avec les Jfcift , et 
en leur marquant le plus profond mépris. Ht 
eurent donc la plus grande facilité d'étendre 
leur fecte. On les rechercha un peu fous DoniU 
tien % quelques-uns furent punis fous Trajan^ et 
ce fut alors qu'Us eolrnnencèrent a mêler mille 
faux actes dfc martyres a quelques-uns qui n'é* 
ttaient que trop véritables» 

CHAPITRE XIV. 

Comment les chrétiens fe conduisirent avec 1er 
.Juifs. Leur explication ridicule des prophètes. 

.L/ES chrétiens, ne purent jamais prévaloir au* 
près des Juifs comme auprès dé la populace des 
gentils* Tandis qu'ils continuèrent à vivre félon 
la loi mofàïque, comrne avait fait jesus toute 
fa vie, ks'abftenir des viandes prétendues impu- 
res, et qu'ils ne proferi virent point la circonci- 
fion , ils ne furent regardés que comme une fo 
ci été particulière die juifs,, telle* que celles dès 
faducéens,. des eiTéniens, des thérapeutes. Ils 
difaient qu'on avait eu tort de pendre JESUS, 
que c'était un faint homme envoyé de DIEU,, 
et qu'il' était refluiçiié. 
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Ces difcours, à la vérité) étaient punis dans 
Jérufalem ; il en coûta même la vie à Etienne , à 
ce qu'ils difent ; mais ailleurs cette fciffion ne 
produifit que des altercations entre les juifs ri- 
gides et les demi-chrétiens. On difputait ; les 
chrétiens crurent trouver dans les écritures 
quelques paflages qu'on pouvait | tordre en fa- 
veur de leur caufë. Ils prétendirent que les pro- 
phètes juifs avaient prédit JESUS-CHRIST ; ils 
citaient Ifaïe qui difait au roi Achat: 

tt Une fille, ou upe jeune femme (Altncù (a) 
» fera gîofle , et accouchera d'un fils qui s'appel- 
lera Emmanuel $ il mangera du beurre et du 
„ miel , afin qu'il fâche rejeter le mal et choifir 
, 9 le bien. La terre que vous détefte2 fera délivrée 
j> de fes deux rois, et le Seigneur fifflera aux 
» mouches qui font à l'extrémité des fleuves 
* d'Egypte > etaux abeilles du pays d'Affur. Et il 
„ prendra un rafoir de louage , et il rafera la tête, 
„le poil du pénil et la barbe du roi d'Affur. 

„ Et le Seigneur me dit : Prenez un grand. H. 
,> vre , et écrivez en lettres lifibles : MaberfalaL 
^bas-bAs , prenez vite les dépouilles. Et j'allai cou. 
» cher avec la prophéteite , et elle fut grofle , et 
p elle mit au monde un fils, et le Seigneur me 

ta) Par quelle imprudente mtuvaife foi les chrifticoles 
ont-ils foutentt qu'Aima iignifiaît toujours Vierge II y » 
4ans rancieoTeftameht vingt paflages où Aimé eft pri j pour 
femme, et même pour concubine, comme dans le Cantique 
des cantique*, chap. VI, Joël chap I. Jufqu'à l'abbé 
Triùmc , il n'y a eu aucun docteur de PEglife qui ait Vu 
* hébreu* excepté Origine ^ Jérôm nEfhrtm qui était du 
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yyitt: Appelez-le Mapét falalbas-bas , prenez 
nvîte les dépouilles. . 

Vous voyez bien , difaient les chrétiens, que 
tout ceja fignifie évidemment l'avènement de- 
jbsus-ckjiist. La fille qui fart un enfant , c'eft 
la vierge Marie $ Emmanuel et prenez. vite, les dé*, 
fouilles, c'eft notre feigneur jesvs. Pour le ra- 
ie ir de louage avec lequel on rafe le poil dji 
pénil du zoi d'Aflur > c'eft une autre affaire* 
Toutes ces explications reffemblent parfaite- 
ment à celle de miiord Pierre dans le conte du 
tonneau de nojtre cher doyen Swift. 

les Juifs répondaient : Nous ne voyons pas fi 
clairement que vous , que prenez vite les dépouil- 
les et Emmanuel lignifient JESUS, que' la jeune 
femme à! If die (oh une vierge , et qu'Àhn*> qui 
exprime également fille ou jeune femme, figni- 
fie Maria; et ils riaient au nez des chrétiens. 

Quand les chrétiens difaient : jesus eft pré- 
dit par le patriarche Juda, car le patriarche Juda 
devait lier fon ànon à la vigne, et laver fon man- 
teau dans kfang de la vigne ; et JESUS eft entré 
dans Jérufalem fur un âne, donc JudatQt la figure 
de JESUS ; alors les Juifs riaient encore plus fort 

S'ils prétendaient que JESUS était le Shilo qui 
devait venir quand lefceptre ne ferait plus tfaqs 
Juda, les Juifs les confondaient, en tHfant que 
depuis b captivité enBabylone, le feeptre ou 
fa vcsge d'entre les jambes n'avait jamais été 
dans Juda , et que du temps même/ de SaulW 
verge n'était pas dans Juda. Ainfi les chrétiens, 
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loin de convertir les Juifs , en furent mépri{2s T 
dételles, et le font encore. Ils forent regardés 
comme dtes bâtards qui voulaient dépouiller le 
fils de la maifon , en prétextant de feux tkres. Ils. 
renoncèrent donc à i'dpérancc d'attirer les Juifs 
£ eux, et s'adreflerent uniquement aux gentils*. 

C H A P I T R E X V. 

Ses faujfes citations et des faujjis pridictiom 
dans les évangiles» 

X our encourager les premiers catéchumènes, 
il était bon de citer d'anciennes prophéties et 
d'en faire de nouvelles. On cita donc dans les 
évangiles les anciennes prophéties à tort et à tra- 
vers. Matthieu, ou celui qui prit fon nom, 
dit : (a) Jqjipb habita dans une ville qui s'appelle 
yfazaretb^ pour accomplir ce qui a été prédit par 
les prophètes , il s'appellera Na2à>éen. Aucun 
prophète n'avait dit ces paroles ; Matthieu par. 
lait donc au hafaid. Luc ofe dire au chapitre 
XXI: Il y aura des Jtg nés dans la lune et dans 
Us étoiles; des- bruits de la mer et desfiots; les 
hommes fichant de crainte attendront ce qui doit 
arriver à l'univers entier. Les vertus des deux 
feront ébranlées , et alors ils verront le fils de 
r homme venant dans une nuée avec grande puif- 
fonce et grande majejié. En vérité, je vous dis 
que la génération pr ij ente ne pajfera point que 
tout cela ne s'accomplijfe. 
. La génération pafla ; et fi rien, de tout cela 

a'arrivâ,, 
(«) Matth. chai;. M*. 
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«n'arriva , ce n'eft pas ma faute. Paul en dit à 
peu près autant à ceux de TkeflTaionique : Nous 
qui vivons et qui vous parlons , nous ferons 
emportés dans les. nuées pour aller au-devant du 
Seigneur au milieu de fair. 

Que chacun s'interroge ici, qu'il voie fi *& 
peut pouffer plus loin Pimpofture et la bêtife 
du fanatifine. Quand on vit qu'on avait mis en , 
avant des menfonges fi grofliers , les pères de 
l'Eglife ne manquèrent pas de dire que Luc Qt 
Pa«/ avaient entendu par ces prédictions la ruine 
de Jérufalem. Mais quel rapport? je vous prie, 
de la prife de Jérufalem avec jesus venant dans 
les nuées avec grande puiffance et grande ma- 
jefté? (b) 

Il y a dans l'évangile attribué à Jean ua 
paflage qui fait bien voir que ce livre ne fut pas 
oompofépar un juif, jesus dit: (c) Je vous 
fais un eommandetneîit nouveau , c y eji que vous 
vous aimiez mutuellement. Ce commandement, 
loin d'être nouveau, fe trouve expreffément, 
et d'une manière bien plus forte dans le Léviti- 
que; Çd) Tu aimeras ton prochain comme toi* 
même. 

Enfin, quiconque fe donnera la peine de Hre 
avec attention , ne trouvera dans tous les paffa- 
ges où Ton allègue l'ancien Teftament , qu'un 

' (b) On fat fi long. temps infatué de cette attente de la 
fin do monde , qu'aux fixième, feptième et huitième fièctes, 
beaucoup de Chartres » de donations aux moines comraen. 
cent min G : Chrift régnant * U fin du monde [approchant^ 
moi pour le remède de mon cane , etc. 

(c) /cm chap. Xifl. 

id) Lévitiq. ebap. XIX. 

T. 4*. Pbiltf. générale. T. III. C 
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mantfeftc; abus de paroles, et le fceau du men- 
(ui.g-î pîef.ue à chaque page. « 

CHAPITRE XVI. 

J)ela fin' du monde et delà Jiruf aient nouvelle* 



N« 



ON SEULEMENT on a introduit JESUS fur 
la feine pré.îifdnt la fin du monde pourle temps 
mené rù il vivait, mais ce fanatifme fut celui 
de tous ccu'* qu'on fiO;nme apôtres et difciple?. 
Pierre B^irjone dans la première épitre qu'on 
lui attribue, die (a) que V évangile a été prêché 
aux morts, et que la fin du monde approche. 

Dans la féconde épitre : (£) Nous attendons de 
pouvraux deux et une nouvelle terre. 

L* première épitre attribuée à Jean, dit for* 
mell'-aier.t: // y a. dts-à-frifent plufieurs ante- 
ebrifih ce <p*i mm fait connaître que voici la 
fier ni ère heure, 

L'épîrre qu'on met fur le compte de ce Tbadée 
'(innommé Jude , annonce la même folie: (c) 
Voilà le Seigneur qui va venir avec des millions 
defaiîîts pour juger Us hommes. 

Eflfinj c'tft' fur citte démence qu'on fonda 
cette autre jêuunce d'une nouvelle ville de Jéru- 
falem qui devait défendre du ciel. L'Apocalypfe 
er.nonca estte prochaine aventure: tous les 
.chiiiucoleslacrujent. On fit de nouveaux vers 
iibyliins dans lefquels cette Jérufalem était 
prédite ; elle parut même cçtte ville nouvelle 
(a) Çbtap. IV. (,*) Chap. \\h U) Judcçbzp. x. 
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où les chrifticoles devaient loger pendant mille 
ans après i'embrafement du monde. Elle defcea. 
dit du ciel pendant quarante nuits confécutives. 
Tertultien la vit de fes yeux. Un temps viendra 
où tous les honnêtes gens diront: Eft.il poffible 
qu'on ait perdu fon temps à réfuter ce conte du 
tonneau? 

Voilà donc pour quelles opinions la moitié de la 
terre a été ravagée ! voilà ce qui a valu des prin- 
cipautés, des royaumes à des prêtres impofteurs, 
et ce qui précipite encore tous les jours des im- 
bécilles dans les cachots des cloîtres chez les 
çaprftes. C'eft avec ces toiles d'araignée qu'on 
a ti/Tu ies liens qui nous ferrent ; on a trouvé 
le fecretde les changer en chaînes de fer. Grand 
Dieu l c'eft pour ces fottifes que l'Europe a nagé 
dans le fang, et que notre roi Charles 1 eft moit 
fur unéçhafaud! O deftinée! quand des demi. 
juifs écrivaient leurs plates impertinences dans 
leurs greniers, prévoyaient ils qu'ils préparaient 
un trône pour l'abominr.b!e Alexandre VI, et 
pour ce brave fcélérat de CronwpelL 

CHAPITRE XVI I. 

Des Allégories. 

JL/EVX qu'on appelle pères del'Eglife, s'avifè- 
lent d'un tour aftez Singulier pour confirmer] eu rfe 
Catéchumènes dans leur nouvelle créance. I! tfe 
trouva avec le temps des difciples qui raifonnè- 

Knt on peu : on prit le parti de leur dire que tout 
incienTeftament nfeft qu'une figure du nouveau. 

C z 



«8 DES ALLEGORIES. 

Le petit morceau de drap rouge que ' mettait 
1^ paillarde Rahab à fa fenêtre pour avertir 
les efpionsde Jofué, figpifie le fang de jesus 
répandu pour nos péchés: Sara et fa fervante 
JgarJ Lia la chaffieufe, et la belle Eacbel, font 
k fynagogue et FEglife. Moïfe levant les mains 
quand il donne la bataille aux Amalécitei , c'eft 
évidemment h croix , car on a la figure d'une 
croix quand on étend les bras à droite et à gauche. 
Jofepb vendu par Tes frères, c'eft Jésus, ch rist. 
Les baifers que donne la Sulamite fur la bouche 
etc. dans le Cantique des cantiques, font vifi- 
blement le mariage de jesus-christ avec fou 
Eglife. La mariée n'avait pas encore de dot, 
elle n'était pas encoffe bien établie* 

On ne favait ce qu'on devait croire; aucun 
dogme précis n'était encore conftaté. Jésus 
n'avait jamais rien écrit. C'était un étrange 
législateur qu'un homme de la main duquel on 
n'avait pas' une Hgne. Il fallut donc écrire pour 
lui ; on s'abandonna donc à ces bonnes nouvelles ^ 
à ces évangiles, à ces actes dont nous avons déjà 
parlé; et on tourna tout l'ancien Teftament en 
allégories du nouveau. Il n'eft pas étonnant que 
des catéchumènes fafeinés par ceux qui voulaient 
former un parti, fe laiflaflènt féduire par ces ima- 
ges qui plaifent toujours au peuple. Cette mé- 
thode contribua plus que tout autre chofe à la 
propagation du chriftianifme , qui s'étendait 
fecrétement d'un bout de l'empire à l'autre, fans 
4)u'alors les magiftrats daignaient pxcfijue y 
prendre garde. 
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Pîaîfantc et folle imagination, défaire de toute 
Fhiftoire d'une troupe de gueux, U figure et la 
prophétie de tout ce qui devait arriver au monde 
entier dans la fuite des fiècks ! 

CHAPITRE XVIII. 

Des falJîficatiofiS) etdes livres fuppof es. 

X0UR mieux féduire les catéchumènes des pre- 
miers fiècles, ortnrç manqua pas de fuppofer que 
la fecte avait été réfpectée par les Romains et par 
les empereurs eux-mêmes. Ce n'était pas affez 
de forger mille écrits qu'on attribuait à jesus ; 
on fit encore écrire Pilaùe. Jujlin , Tertullïcn 
citent ces actes ; on les inféra dans l'évangile de 
Nicodème. Voici quelques paffages de la première 
lettre de Pilatei Tibère $ ils font curieux. 

<c 11 eft arrivé depuis peu , et je l'ai vérifié, 
„ que les Juifs par leur envie fe font attiré une 
„ cruelle condamnation: leur Dieu leur ayant 
„ promis de leur envoyer fon faint du haut du 
„ ciel , qui ferait leur roi à bien juite titre , et 
„ ayant promis qu'il ferait fils d'une vierge, le 
n Dieu des Hébreux l'a envoyé en effet , moi 
„ étant préfident en Judée. Les principaux des 
yy Juifs me Font dénoncé comme un magicien ; 
x> je l'ai cru ; je l'ai bien fait fouetter; je le leur 
n ai abandonné ; ils l'ont crucifié , ils ont mis 
„ des gardes auprès de fa fofTe, il eft reflufeité le 
„ troifième jour. " 

Cette lettre très-ancienne eft fort importante, 
tn ce qu'elle fait voir qu'en ces premiers temps 
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les chrétiens n'ofaient encore imaginer que 
JESUS fût Dieu; ils l'appelaient feulement en- 
voyé de DIEU. S'il avait été Dieu alors» Pilote 
qu'ils font parier n'eût pas manqué de le dire. 

Dans la féconde lettre , il dit que s'il n'avait 
pas craint une fédition, peut-être ce noble juif 
vivrait encore ,fortaJfe vir Ole nolnlis vïveret. On 
forgea encore une relation de PilaU plus cir- 
conftanciée. - - 

Eusèbe de Céfarée au livre VII de fon Hijloire 
eccléjiajlique, allure que l'hémorroïde guérie par 
jesus. christ était citoyenne de Céfarée; il a 
vu fa ftatue aux pieds de celle dejESUS- CHRIST. 
11 y a autour de la bafe des herbes qui guériiTent 
toutes fortes de maladies. On a confervé une re- 
quête de cette hémorroïde dont le nom était , 
comme on fait, Véronique s elle y rend compte à 
Ilérode du miracle que jësus-CHRIST a opéré 
fur elle. Elle demande à Hérode la permiffion 
d'ériger uneitatile à JESUS, mais ce n'eft pas 
dans Céfarée , c'eft dans la ville de Paniade i et 
cela eft trifte pour Eusèbe. 

On fit courir un prétendu édit de Tibère pour 
mettre JESUS au rang des Dieux. On fuppofa des 
lettres de Paul à Sènèque , et de Snèqueà Paul. 
Empereurs, philofophes, apôtres, tout fut mis à 
contribution, c'eft une fuite non interrompue 
de fraudes : les unes font feulement fanatiques, 
les autres font politiques. Un menfonge fanati- 
que , par exemple, eft d'avoir écrit fous le nom 
de Jean l'Apocalypfe qui n'eft qu'abfurde; un 
menfonge politique eft le livre des conftitutions 



ET DBS LIVRES SUPPOSA ' gt 

attribué aux apôtres. On veut au chap.XXVdtr 
livre H, que les évéques recueillent les décimes 
et les prémices. On y appelle les évéques rois % 
au chapitre XXVI , q m epifcopu* eft bic vefter rex 
et dynaftes. 

Il faut, chap, XXVIII, quand on fait le repas 
des agapes, (a) envoyer les meilleurs plats k 
l'évéque, s'il n'eft pas à table. 11 faut donner 
double portion au prêtre et au diacre. Les por- 
tions des évéques ont bien augmenté, et fur- 
tout celle de Tévéque de Rome. 

Au chap. XXXIV , on met les évéques bien 
au-detfus des empereurs et des rois , précepte 

(a) On accofe plu fleurs fociétés chrétiennes d'avoir 
frit de ces agapes des (cènes de la plus infâme diiïolution* 
accompagnée de myftèrrs. Et ce qu'il faut obferver , c'eft 
que les chrétiens s'en accusaient les uns h s autres. Epiphant 
eft convaincu que lesgnoftiques, qui étaient parmi eux la 
feule fociété fa van te , était aura* la plus impudique Voici 
ce qu'il dit d'eux au livre premier contre les béréfies I 

" Après qu'ils fe font proftitués les uns aux autres , ilt 
- montrent au jour ce qui eft forti d'eux. Une femme en 
„ met dans Tes mains. Un homme remplit au fii fa main de 
„ réjaculatîon d'un garçon. Et ils difent à DIEU : Nous te 
# , présentons cette offrande qui eft le corps de CHRIST. 
„ Enfuite hommes et femmes avalent ce fperme , et 
,, s'écrient : C'eft la pàque. Puis on prend du fang d'une 
„ femme qui a fes ordinaires , on l'avale et on dit : C'eft 
„ le fang de CHRIST. " 

SI on père de l'Eglire a reproché ces horreurs à des 
chrétiens , nous ne devons pas regarder comme des 
calomniateurs infenféf 9 des adorateurs de Zcut , de 
Jupiter* qui leur ont fait les mêmes imputations. Il fe peut, 
qu'ils Te foient trompés. Il fe peut au m que des chrétiens 
aient été coupables de ces abominations , et qu'ils fe foient 
corrigé dans la fuite , comme la cour romaine fubftitue 
depuis long-temps la décence aux horribles débauches 
dont elle fut fouillée pendant près de cinq cents ans. 
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dont l'Eglife s'eft écartée le moins qu'elle a pu .* 
fhiantb animus praftat corpore, tant ion facerdo* 
tium regno. C'eft-là l'origine cachée de cette ter. 
iible puifiance que les évéques de Rome ont 
ufurpée pendant tant de fiècles. Tous ces livres 
fiippofés , tous ces menfonges qu'on a ofé nom- 
mer pieux, n'étaient qu'entre les mains des 
ï délies. C'était un péché énorme de les commu- 
niquer aux Romains , qui n'en eurent prefque 
aucune connaiflance pendant deux cents ans] 
ainfi le troupeau groffiffait tous les jouis. 

CHAPITRE XIX. 

Des principales imptjlur es des premiers chrétiens. 

V ne des plus anciennes impoftures de ces no- 
•• vateurs énergumènes futle teftament des douze 
patriarches , que nous avons encore tout entier 
en grec de la traduction de Jean furnommé & 
Chryfojlome. Cet ancien livre, qui eft du premier 
fiéele de notre ère, eft vifiblement d'un chré 
tien, puifqu'on y fait dire à Lévi> à l'article g de 
fon teftament : Le troifième aura un nom nou*. 
veau , parce qtiil fera un roi dejnda , et qu x i(Jera 
peut-être d'un nouveau facerdoce pour tontes les 
nations etc.; ce qui déOgne JESUS-CHRIST qui 
n'ajamais pu être défigné que par de telles im- 
poftures. On fait encore prédire clairement ce 
JESUS dans tout l'article 18, après avoir fait 
dire à Lévi y dans l'article 17, que les prêtres des 
Juifs font le péché de la chair avec des bêtes, (a) 

(tf ) C'eft une choft étonnante qu'il foie toujours parlé 
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On fuppo(à le teftament de Moïfe y d'Enoch et 
àejofepb, lèurafccnfion ou affomption dans lé 
ciel, celle de Moife^ d'Abraham^ d'EIda, de Àfo- 
éa 9 d'Eiie, de Sopbonie, de Zacbarie^ d'Habacuc. 

On forgea, dans le même temps, le fameux 
livre d'Enoch , qui eft le feul fondement de tout 
le myftère du chriftianifme, puifquec'eft dans ce. 
feul livre qu'on trouve l'hiftoire des anges {b) 
révoltés qui ont péché. Il eft démontré que les 
écrits attribués aux apôtres ne furent compofés 
qu'après cette fable d'Enoch, écrite en grec par 
quelque chiélien d'Alexandrie ; Jude, dans Ion 
èpitre, cite cet Enoch plus d'une fois ; il rap- 
porte fés propres paroles ; il eftaflez dépourvu 
de fens pour aiTurer qu'£^|c/;, feptième bomntê 
mprts Adam , a écrit des prophéties. 

Voilà donc ici deux impofturesgroffières avé»; 
rées , celle du chrétien qui fuppofe des livres 
d y Enocb y et celle du chrétien qui fuppofe Pépître 
de Jude , dans laquelle les paroles d'Enoch font 
rapportées; il n'y eut jamais un menfonge plus 
groffier. 

Il eft très-inutile de rechercher quel fut le 
principal auteur de ces menfonges qui s'accré- 
ditèrent infenfiblemerït; mais il y% quelque ap- 
parence que ce fut un nommé Jiégejippe dont les 
fables eurent beaucoup de cours, et qui eft 

lit labeftialité chez les Juifs. Mous n'avons dans les auteurs - 
romains qu'un vers de Firgi/c et ûtt paflages VApulti on 
il foit queftion de cette Infamie. 

(b) La fable du péché des anges vient des Tndei dont 
tout sons eft venu ; elle fut connue des iuirs d'Alexandrie 
e t des «Juré ûens'qui radop tôrcn u 
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eitépar Tertuliien, et enfuite copié par Eusibt. 
C'eft cet HégéJJppe qui rapporte que Jude était de 
la race de David , que fes petit. fils vivaient fous 
l'empereur Dàmitie*. Cet empereur, fi on le 
croit , fut très-effrayé d'apprendre qu'il y avait 
desdefcendans de ce grand roi Davld^ lefquels 
avaient un droit incontestable au trône de jéru* 
falem, et par conséquent au trône de l'univers 
entier. 11 fit venir devant lui ces iliuftres princes; 
mais ayant vu qu'ils étaient des gueux de l'hofi 
tière , il les renvoya (ans leur faire de mal. - 

Pour Jude leur grand-prêtre , qu'on met au 
rang des apôtres, on l'appelle tantôt Tbadêè et 
tantôt Lebbée, comme nos coupeurs de bourres 
qui ont toujours de^t ou trois noms de guerre* 

La prétendue lettre de jesùs christ à un 
(rétendu roitelet dé la ville d'Edefle qui n'avait 
point alors de roitelet , le voyage de ce même 
Tbadèë auprès de ce roitelet y furent quatre 
cents ans en vogue chez les premiers chrétiens. 

Quiconque écrivait un évangile, bu quicon- 
que' fe ^mêlait d'enfeigner fou petit troupeau 
ftaiflant, imputait à JESUS des difcourset des 
actions dont nos quatre évangiles ne parlent 
pas. C'eft ainU que dans les Actes des apôtres, 
au chapitre 20 , Paul cite ces paroles de JESUS : 
Macarion efli didonaï mallon i tatnbanem : Il vaut 
mieux donner que de recevoir. Ces paroles ne fe 
trouvent ni dans Matthieu, ni dans Marc, ni 
dans Luc, ni dans Jean. 

Les voyages de Pierre, Papocalypfe de Pierre^ 
\s actes de Pierre , les actes de Paul, de 'Tbècle 9 
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les lettres de Paul h Sinique et de Sinique à Paul, 
les actes de Piiate, les lettres de Pilnte font aflez 
connus de favans , et ce n'eft pas la peine de 
fouiller dans ces archives du menfonge et de 
la bêtife. 

On a pouffé le ridicule jufqu'à écrire Phif. 
toire de Claudis ProcuU femme de Pilate. 

Un malheureux nommé 'Abdias, qui pafla in* 
conteftablement pour avoir vécu avec JESUS- 
CHRIST, et pour avoir été un des plus fameux 
difciples des apôtres , eft celui qui nous a fourni 
Thiftoire du combat de Pierre avec&'afd» le pré- 
tendu magicien fi célèbre cheï les premiers 
chrétiens C'eft fur cette feule împofture que 
s'eft établie la croyance que Pierre eft venu à 
Rome ; c'eft à cette fable que les papes doivent 
toute leur grandeur ; et cela feul rendrait cette 
grandeur précaire bien ridicule, fi une foule 
de crimes ne l'avait rendue abominable. 

Voici donc ce que raconte cet AbdUs qui fe 
-prétend témoin oculaire. Simon Pierre étant 
venu à Rome fous Néron , Simon le magicien y 
vint auffi. Un jeune homme, proche parent de 
Néron , mourut; il fallait bien reflufeiter un 
parent de l'empereur , les deux Simon s s'offri- 
rent pour cette affaire. Simon le magicien y 
mit la conditbn qu'on ferait mourir celui des 
deux qui ne pourrait pas réuffir; Simon Pierre 
l'accepta , et l'autre S mon commença fes 
opérations ; le mort branla la tête , tout le 
peuple jeta des cris de joie. Simon Pierre 
demanda qu'on fît filence, et dit: Meflieurs, 
fi le défunt eft en vie 9 qu'il ait la bonté de 
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fe lever, de marcher et de caufer avec nous; 
te mort s'en donna tien de garde ; alors 
Pierre lui dit de loin: Mon fils , levez-vous, 
noire Seigneur JESUS-CHRIST veut guérit. Le 
jeune homme fe leva, parla et marcha, et 
Simon Barjone le rendit à fa mère. Shtion Ton 
adverfaire alla fe plaindre à Néron, et lui dit 
que Pierre n'était qu'un miférable charlatan et 
un ignorant. Pierre comparut devant l'empe- 
reur, et lui dit à l'oreille: Croyez-moi, j'en 
fais plus que lui, et pour vous le prouver, 
faites-moi donner fecréteraent deux pains d'or- 
ge ; vous verrez que je devinerai fes penfées , 
et qu'il ne devinera pas les miennes. On ap- 
porte à Pierre ces deux pains, it les cache 
dans fa manche. Àuflïtôt Simon fit paraître 
deux gros chiens qui étaient fes anges tutélai- 
res ; ils voulurent dévorer Pierre, mais le ma- 
dré leur jeta fes deux pains; les chiens les 
mangèrent et ne firent nul mal à l'apôtre. Hé 
bien, drtPm-n? , vous voyez que je connaiflais 
fes penfées , et qu'il ne connaiffait pas les 
miennes. 

Le magicien demanda fa revanche; it promit 
qu'il volerait dans les airs comme Dédale ; on 
lui aflîgna un jour; il vola en effet, mais S 1 
Pierre prit Dfêu avec tant de larmes, que Simon 
tomba et fe cafta le cou ; Néron , indigné d'avoir 
perdu un fi bon machinifte par les prièies de 
Simon Pierre , ne manqua pas de crucifier os juif 
la tête en bas. 

Qui croirait que cette hiftoire eft contée par 
trois chrétiens contemporains? AùMas et Higi. 
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Jtppe la rapportent. tout au long. Un nommé 
Marcel l'écrivit auffi, mais il met P*ul de la 
partie; il ajoute feulement que Simon , pour 
convaincre l'empereur de fon favoir- faire, dit 
à Pempereur: Faites- moi le plaifir de me cou- 
per la tête, et je vous promets de reflufciter 
le troifième jour. L'empereur eflaya la chofe ; 
on coupa la tête au magicien, qui reparut le 
troifième jour devant Niron avec la plus belle 
tête du monde fur fes épaules. 

Que le lecteur maintenant fafle une réflexion 
avec moi; je fuppofe que les trois imbécilles 
Abdiai , Hégèfîppe et Marcel, qui racontent ces 
pauvretés, euflent été moins mal-adroits, qitflt 
euflent inventé des contes plus vraifemblables 
fur les deux Simons $ ne feraient-ils pas regar- 
dés aujourd'hui comme des pères de l'Eglrfe 
irréfragables? Tous nos docteurs ne les cite- 
raient-ils pas tous les jours comme d'irrépro* 
diables témoins ? ne prouveraient-ils pas la 
vérité de leurs écrits par leur conformité avec 
les Actes des apôtres * et la vérité des Actes des 
apôtres par ces mêmes écrits diÀbdiaj , d'Jiégé- 
Jtppe et de Marcell Leurs hiftcire* font apure- 
ment suffi authentiques que les Actes des apô- 
tres et les Evangiles ; elles font parvenues 
jufqu'à nous de fiècle en fiècle par la même 
voie, et il n'y a pas plus de ratfbn de rejeter 
les unes que les autres. 

Je paffe fous filencc le refte de cette hiftoire, 
les beaux faits d 1 André \ de Jacques le majeur, 
de Jean , de J acquis le mineur» de Matthieu et 
de Thomas» Lira qui voudra ces inepties. Le 
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même fanatifme , la même imbécillité les ont 
toutes dictées , mais un ridicule trop long eft 
trop infipide* CO 

CHAPITRE XX. 

Des dogmes et de la mitaphyjîque des chrétien* 
des premiers Jîccles. 
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VSTiify qui vivait fous les An$onins y eft un 
des premiers qui ait eu quelque teinture de ce 
qu'on appelait philofophie ; it fut auffi un des 
premiers qui donnèrent du crédit aux oracles 
des fibylles, à la Jérufalem nouvelle, et au féjour 
que jesus-chkist devait faire fur la terre pen- 
dant mille ans. il prétendit que toute la feience 

- <r) Milordi?0//fl£6rofcabienraifon. C 'eft ce mortel en- 
nui qu'on éprouve à la lecture de tous ces livres, qui les 
fauve de Ktxamen auquel ils ne pourraient réfifter. Où font 
les magiftrats, les guerriers, les négociant, les cultiva, 
tcurs, les gens de lettres même qui aient jamais feulement 
entendu parler des geiles du bienheureux apôtreAn dré % de la 
lettre dt faint Ignace le martyr à la vierge Marie * et de )a 
réponfe de la vierge? Connaîtrait-on même un feul des 
livres' juifs et des premiers chrétiens , fi des hommes 
gagés pour les faire valoir n'en rebattaient pas continuelle, 
nient nos oreilles, s'ils ne s'étaient pas fait un patrimoine 
de notre créduliré? Y a-t-il rien au monde de plus ridicu- 
le et d plus groffîer que la fable du voyage de Simon Bar} ont 
£ Rome ? c'elt cependant fur cette impertinence qu'eft fon- 
dé le trône du pape; c'efteequi a plongé tous les évêgues 
de fa communion dans fa dépendance. C'eft ce qui fait qu'ils 
s'intitulent évêqnes par la permiiSon du St SiéRe, quoi- 
qu'ils foient égaux à lui par les lois de leur Eglifc. C'eft 
enfin ce qui a donné aux papes les domaines des empereurs 
en Itali*. C'eft ce qui a dépouillé trente feigneurs italiens 
four enrichir cette idole. 
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des Grecs venait des Juifs. Il crtîfie, dans fa 
féconde apologie pour les chrétiens, que les 
dieux n'étaient que de6 diables qui venaient en 
forme d'incubes et defoccubes, coucher avec 
les hommes et avec les femmes , et que SocraU 
ne fut condamné à la dgvc que pour avoir pré? 
ché aux Athéniens cette vérité. 

On ne voit pas que perfonne avant lui ait 
parlé du myftère de la Trinité, comme on en 
parle aujourd'hui» Si Ton n'a pas falfifié fou 
ouvrage, il dit nettement dans fon expofition 
de la foi , quau commencement il n'y eut qu'un 
DIEU en trois personnes , qui font le Père , le Fils 
et le S* Efprit* que le Pire n'eft pas engendré ep 
que le S' Ffprrt procède* (a) Mais pour expliquer 
cetteTrinicé d'une manière différente de Plûtoft, 
il compare la Trinité à Adam % Adam, dit- il, 
ne fut point engendré: Adam s'identifie avec 
fes defeendans ; ainfî le Père s'identifie avec 
le Fils et le S* Efprit. Enfuite ce Jnjltn écrivît 
contre Ariftote ; et on peut affurer que Ç\Arifîi)te 
ne s'entendait pas , Jujiin ne l'entendait pas 
davantage. 

Il aflure dans l'article XLIII de fes réponfes 
aux orthodoxes, que les hommes et les femmes 

(a) fleft très-vrairemhbble que ces paroles ont été en 
eiFt t ajoutée* au texte de Juftin ; car commenrfe pourraa- 
îl que Juftin, qui vivait fi long temps avant Laetance, eût 
parlé ainti de la Trinité , et que Lot tance n'eût jamais 
parlé que du Père et du Fils? 

A » refte , il eft clair q ue les chrétiens n'ont jamais mis en 
savant ce dogme de la Trinité, (ju'à l'aide des platoniciens 
«le leur fecte. La Trinité eft un dogme de Platon, etn'eft 
certainement pas un dogme de JESUS qui jfen avait 
jamais euteado parler dans fon village. 
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reffufolteront avec les parties de la génération, 
attendu que ces parties les feront continuelle- 
ment fou venir que fans elles ils n'auraient ja- 
mais connu jesus- christ, puifqu'ils ne fe- 
raient pas nés. Tous les pères, fana exception, 
ont raifonné à peu près comme Juftin ; et pour 
mener le vulgaire, il ne faut pas de meilleurs 
raifonnemens. JLockeet Newton n'auraient point 
feit v de religion. * 

A}i refte ce Juftbt, et tous les pères qui le fui- 
virent, croyaient, comme Platon, à la préexil- 
tence des âmes ; etenadmettant que l'âme eil 
fpirituelle, une efpèce de vent, de fouffle, 
d'air invifible , ils la fefaient en effet un corn- 
' pofé de matière fubtile, Vame ejl manifejlemetô 
compofée, dit Tatien dans fon difcours aux 
Grecs ; car comment fourrait - eilefe faire con- 
naître fans corps ? Arnobe parle encore bien 
pius pofitivement de la corporalité des âmes. 
Qui nt voit , dit-il , ^que ce qui efl immortel et 
Jtmple ne peùtfouffrir aucune douleur 1 \Vam 
neji autre ebofe que h\ ferment de U vie % l'élec- 
tuaire d'une chofe difoluble: fermenUtm mtaty 
rei dijfociabilis glutinum* 

CHAPITRE XXL 

De Tertullien* 

L'A FRÏCAIN TertuHien parut après Jufiin. Le 
métaphyficien Aiallebrsnçbf , homme célèbre 
dans fon pays , lui donne (ans détour Tépithète 
de fou ; et les écrits de cet africain juftifient 

MaBebrancbt 
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AfaUebrancbe. Le feul ouvrage de TettuUien 
qu'on life aujourd'hui eft fon apologie pour la 
religion chrétienne. Ahadie* U) Routeviffe Iar 
regardent comme un chef, d'oeuvre, fans qu'ils 
en citent aucun paifage» Ce chef- d'oeuvre con- 
fifte à injurier les Romains au lieu de les adou. 
cir ; à leur imputer des crimes , et à produire 
avec pétulance des afiertions, dont il n'apporte 
pas la plus légère preuve. 

Il repioche aux Romains ( chap. IX > que les 
peuples de Carthage immolaient encore quel». 
qnefois des enfans à Saturne^ malgréles dcfen- 
fes expreffes des empereurs fous peine de la 
vie. (/>) C'était une occafion de louer la fagefle 
romaine, et non pas de l'infulter* 11 kur re-, 
proche les combats des gladiateurs qu'on fefait 
combattre contre des animaux farouches » en 
avouant qu'on n'expofait ainû que des crimfc. 
nels condamnés à la mort. C'était un moyen- 
qu'on leur donnait de fauver leur, vie par leur 
courage. Il (allait encore en louer les Romains ; 

(*) AbaiUttHoutêv'UU n'étaient- ils pas suffi favsspe 
TtrtuUUn? 

{by Peuuoir rfen voir de pTus ridicuTe que ce reproche de 
Tcrtullien aux Romains, de ce que les Carthaginois ont 
éludé la facette et la bonté de leurs, lois eu immolant des 
ci sans secrètement? 

Mais ce qu'il y a de plus horrible , c'eft qu'il prétend 
dans ce même chnp. IX que plufieurs dames romataea 
avalaient le fperme.de leurs amans. Quel rapport cette 
étrange ira pu di cité pouvait-elle avoir avec la religion ? 



' Tcrtullien était réellement fou , fon litre d» manteatrew 
eft un aflez bon témoignage. Il dit qu'il a quitté 1a robe 
pourle manteau parce, que les ferpens changent leur peaa. 
ct'.les paons leurs plumes. C'eft avec de Iparcilles raifoaa 
qu'il prouve foirchriftiantûne. Le fanattfme ne veut pas de 
meilleurs raifonnemens. ) 

T. 46. Pbilofopbie etc. Tome II L D 
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c'était les combats des gladiateurs volontai- 
res qu'il eût dû condamner , et c'eft de quoi 
îi ne parle pas. 

Il s'emporte (cbap, XXIII ) jufijVà dire : 
Amenez moi votre vierge célefle qui promet de: 
pluies , et votre Efculape qui conferve la vie à 
aux qui la doivent perdre quelque temps après : 
s % ils ne confejfent pas qu'ils font des diables, (»'o- 
fant mentir devant un chrétien ) verfer lefang 
de ce chrétien téméraire ; qxiy a-t-il de plus ma- 
nifeflc? qu'y a-t-il de plus prouvé '? 

A cela tout lecteur fage réponds qu'y a-t-il 
de plus extravagant et de plus fanatique que 
ce difeours ? Comment des ftatues auraient, 
elles avoué au premier chrétien venu qu'elles 
étaient des diables? en quel temps, en quel 
Ifcua-t-on vu un pareil prodige? Il fallait que 
TertulHen fût bien fur que les Romains ne li- 
raient pas fa ridicule apologie, et qu'on ne loi 
donnerait pas des ftatues. d' Efculape à exorci- 
fer, pour qu'il ofit avancer de telles ab- 
fdfdités. 

Son chapitre trente-deusième, qu'on n'a ja- 
mais remarqué, eft très - remarquable. Nous 
prions DIEJ7 , dit-il, pour les empereurs et pour 
l'empire ; mais c'ejl que nous J avons que la dijffih 
lution générale qui menace t univers et la coru 
fommatlon desfikcles en fera retardée. 

Miférable ! tu n'aurais donc pas prié pour 
tes maîtres , fi tu avais cru que le monde dût 
fubfifter encore. 

Que TertuOien veut Jî dire dans fon latin ab- 
folumcut barbare ? Entend - il le règne de mille 
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ans ? entend - il la fin dp monde annoncée par 
Luc et par Paut 9 et qui n'était point arrivée ? 
entend -il qu'un chrétien peut par fa prière 
empêcher dieu démettre fin à l'univers, quand 
DIEU a réfolu de brifer fon ouvrage? N'eft-ce 
pas là l'idée d'un énergumène, quelque fens 
qu'on puiffe lui donner ?\ 

Une obfervation beaucoup plus importante, 
c'eft qu'à la fin du fécond fièclè , il y avait déjà 
des chrétiens très-nchesT^Jln'eft passionnant 
qu'en deux cents années, \leurs miflionnaires. 
ardens et infatigables euflenjt attiré enfin à leur 
parti des gens d'honnêtes familles. Exclus des 
dignités , parce qu'ils ne voulaient pas affilier 
aux cérémonies inftituées pour laprofpérité de 
l'empire , ils exerçaient le négoce comme les 
presbytériens et autres non - conformiftes ont 
fait en France et font chez nous ; ils s'enrichif- 
fatent. Leurs agapes étaient de grands feftîns ; 
on leur reprochait déjà le luxe et la bonne 
chère. TertuUien en convient (ehap. XXXIX). 
Oui % dit-il; mais dans les myflcres d! Ât\cnes es 
d Egypte \ m fait on pas bonne cbïre aujjiï Quel* 
que d<penfe que nous fafflons^ elle ejï utile etpieufe^ 
fuifque Us pauvres en profitent : Quantifcumque 
fumptibus conflet, lucrum ejl pietatïs , Jiquidetn 
inopes refrigerio ifiojuvimus. 

Enfin le fougueux TertuUien fe plaint de ce 
qu'on neperfécute pas les. philosophes , et de 
ce qu'on réprime les chrétiens, chap. XLVI, 
Y a4*il quelqu'un y difcil, qui {or ce tm pbilofo- 
pbe àfacrifier^ à jurer par voi Dieux ? Quis 
tn<m philofopbum facrificare aut dejerare etc. 

D z 
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Cettç différence prouve évidemment que le* 
phiiofophes n'étaient pas dangereux , et que 
les chrétiens Tétaient. Les phiiofophes fe mo- 
quaient avec tous les magiftrats , des fuperfti- 
tions populaires; mais ils ne fefaient pas un 
parti y une faction dans l'empire; et les chré- 
tiens commençaient à compofer une faction fi 
dangereufe, qu'à la fin elle contribua à la def- 
tructian de l'empire romain. On voit par ce 
feul trait , qu'ils auraient été les plus, cruels 
perfecuteurs» s'ils avaient été les maîtres : leui 
fecte infociable y intolérante, n'attendait que 
le moment d'être en pleine liberté poux ravir la 
liberté au refie du genre* humain* 

Déjà RutiUus y préfet de Rome, 0) difirt lie 
cette ftciion demi-juive et demi • chrétienne : 



fe) Miîord Bolïngbrvclte \ïk trempe ici* RutiUut vivait 
plus d'un fiècle après Jufiin ; mais cela même prouve 
combien tous les honnêtes romains étaient indignés des 
progrès de la faperftrtion. Elle fit des progrès prodigieux 
au trojfième fiècle, elle devint un état dans l'état» et ce 
fut une très- grande politique dan* Confiance Clore et 
dans fon Mrs, de Te meure à la tète d r une faction devenue 
fi riche et fi puiffante. Tt n'en était pas de même du temps 
de TtrtullUn. Son apologétique, faite par un nomme & 
ebfcuren Afrique » ne fut pas plus connue des empereurs» 
•ne les fatras de nos presbytériens n'ont été connus de la 
reène Anne. Aucun romain n'a parlé de ce TtrtuUicn. Tout 
ce que Us chrétiens d'aujourd'hui débitent avec tant de 
faite, était al o pj très-ignoré. Cette Faction a prévalu, à la 
benne heure; il £aut bien qu'il y ait une qui J'emporte 
fui le9 autres dans, un pays. Mais que du moins elle ne foi* 
peint tyrannique ; ou fi elle veut toujours ravir nos biens 
et fe baiguer dans notre fang , qu'on mette un frein à ion 
avarice et à & cruauté» 
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Atqpt utintùn numquam Judaa fubacta fuijfitp 

Fompeii armis imperioque Titi. 
Jjttùs excifa peflis contagia ferpunt , 

Victor efque fuos natio vicia frémit. 
Plût aux Dieux nue Titus, plût aux Dieux que 

Pompée , 
ÎTeuflent jamais dompté* cette Forante Judée ! 
Ses poifons parmi nous eu font plus répandus : 
Les vainqueurs opprimés vont céder aux' vaincus; - 

On voit pat ces vers que les chrétiens ofment 
étaler le dogme affreux de l'intolérance ; ils 
criaient par. tout qu'il fallait détruire l'ancien* 
ne religion de l'empire; et on entrevoyait qu'il 
n'y avait plus de milieu entre la néceffité de 
les exterminer ou d'être bientôt exterminé par 
eux. Cependant telle fut l'indulgence du fé- 
nat,. qu'il y eut très- peu de condamnations 
à mort, comme l'avoue Origine dans fa réponfe 
a Celfe au livre III. 

Noos ne ferons pas ici une analyfe des autres 
écrits de TertuDitn: nous n'examinerons point 
fon livre qu'il intitule le Scorpion % parce que les 
gnoftiques piquent, à ce qu'il prétend, comme 
des fcorpions ; ni fon livre fur les manteaux r 
dont Mallebrancbe s'eft affez moqué. Mais ne 
paffons pas fous filence fon ouvrage furl'ame: 
non- feulement il cherche à prouver qu'elle 
eft matérielle , comme l'ont penfé tous les pè» 
tes des trois premiers fiècles ; non -feulement 
il s'appuie de l'autorité du poëte Lucrèce : 
Téngere enim ac tangi nfi corpus nuUa poteji 
tes ; mais il affure que l'ame eft figurée et co- 
lorée. Voilà les champions de l'iÊglife ; voilà 
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fcs pères. Au refte n 'oublions pas qu'il était 
prêtre et marié: ces deux états n'étaient pas 
encore des facremens , et les évêqur s de Rome 
ne défendirent le mariage aux prêtres que 
quand ils furent affez puhTans et aflez ambi- 
tieux pour avoir dans une partie de l'Europe 
une milice, qui, étant fans famille et fans 
patrie , fut plus foumife à fes ordres. 

CHAPITRE. XXII. 

De Clément d'Alexandrie. 

X/LMMEST prêtre d'Alexandrie, appelle ton. 
jours les chrétiens gnoftiques. Etait • il d'une 
de ces fectes qui divifèrent les chrétiens et 
qui les divi feront toujours ? ou bien les chré- 
tiens prenaient - ils alors le titre de gnoji ques ? 
Quoi qu'il en foit, la feule chofe qui puiffe 
inftruire et plaire dans fes ouvrages, .c'eft cette 
profufion de vers d 5 Homère , et même d'Orfbie, 
ùtMufée^ d*IIéJtode 9 de Sophocle , d'Euripide 
et de Àlénandre , qu'il cite à la vérité mal-à- 
propos , mais qu'on relit toujours avec plaîfir. 
C'eft le fcul des pères des trois premiers fi ècl es, 
qui ait écrit dans ce goût ; il étale dans fou 
exhortation aux nations, et dans fts (bornâ- 
tes , une grande connaiflance des anciens li- 
vrés grecs et des rites afiatiques et égyptiens; 
il ne raifonne guère , et c'eft tant mieux pour 
le lecteur. 

Son plus grand défaut eft de prendre tou- 
jours des fables inventées par des poètes et 
par des romanciers pour le fond de la religion 
des gentils , défaut commun aux autres pères 
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et à tous les écrivains polémiques. Plus on 
impute de fottifes à fes adverfaires , plus on 
croit en être exempt; ou plutôt on fait com-' 
penfation de ridicule. On dit : Si vous trouvez 
mauvais que notre jesus foit fils de dieu, 
vo»; avez votre Bacchus , votre Hercule, qui 
font fils de dieu: fi notre jesus a été tranfporté 
par le diable fur une montagne, vos géans 
ont jeté des montagnes à la tête de Jupnr* 

Si vous ne voulez pas croire que notre 
JESUS ait changé l'eau en vin dans une noce 
de village , nous ne croirons pas que les filles 
& Anius aient changé tout ce qu'elles tou- 
chaient en bléj en vin et en huile. Le parallèle 
eft très -long et très- exact des deux côtés. 

Le plus fingulier miracle de toute l'antiquité 
payenne, que rapporte QUment d'Alexandrie 
dans fon exhortation , c'eft celui de Bac chus 
aux enfers. Baccbus ne favait pas le chemin ; 
un nommé Polimnus , que Pâiufanias et Hi%in 
appellent autrement, s'offrit à le lui ensei- 
gner, à condition qu'à fon retour, Baccbut 
( qui était fort joli ) le payerait en faveurs , et 
qu'il fourTrirait de lui ce que Jupiter fit à Ganu 
nie de et JfoOon à Hyacinthe. Baccbus accepta 
le "marché; il alla aux enfers; mais à fon retour 
j] trouva Polimnus mort ; il ne voulut pas 
manquer à fa promette ; v et rencontrant un 
figuier auprès du tombeau de Polimnus^ il tailla 
une branche bien proprement en priape, il fe 
l'enfonça au nom de fon bienfaiteur dans la 
partie deftinée à remplir fa promette , et n'eut 
rien à fe reprocher. 
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De pareilles extravagances, communes i 
prefque toutes les anciennes religions, prou- 
vent invinciblement que quiconque s'eft écarté 
de la vraie religion , de la vraie philofophie y 
qui eft l'adoration d'un Dieu Tans aucun mé- 
lange, quiconque en un mot s'eft pu livrer aux 
fuperftitions, n'a pu dire que des chofes *n* 
(en fées. 

Mais en bonne foi ces fables milefiennes 
étaient-elles la religion romaine? Le fénat 
fet-il >amais élevé un temple à Bsccbus fe fodo- 
mifant lui-même! Ganimede a-t-il eu des tem- 
ples ? Adrien y k\& vérité, fit ériger un temple 
àfon ami Antinous , comme Alexandre à Epbef* 
lion; mais les honorait-on en qualité de gitons ? 
Y a-t-il une médaille , un monument dbntl'in. 
fcription fût à Antinous pédérafte ? Le* pères 
de l'Eglife s égayaient aux dépens de ceux 
qu'ils appelaient gentils : mais que les gentils 
avaient de repréfailles à faire i et qu'un pré* 
tendu Jofeph mis dans la grande confrérie par 
«A ange , et qu'un Dieu charpentier dont les 
aïeules étaient des adultères, desinceftueufes, 
des proftituées, et qu'un Paul voyageant au 
troitième ciel, et qu'un mari et fa femme frap- 
pés de mort pour n'avoir pas donné tout leur 
bien à Simon Barjone , fourniraient aux gen- i 
tils de terribles armes! les anges de So- j 
dôme ne valent -ils pas bien Baccbus et Po- 
limnus ? 

Le bonfenseftle même dans ce Clément que 
dans tous les confrères, (a) Dieu » félon lui, a 

(*; Stromat. VL 

kit 
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Fait le inonde en fix jours et s'eft repofé le 
[eptiéme, parc* qu'il y a fept étoiles errantes, 
parce que la petite ourfe eft compofée de fept 
étoiles ainfi que les pléiades , parce qu'il y a 
fept principaux anges, parce que la lune 
change -de face tous les fept jours , parce que 
le feptième jour eft critique dans les maladies. 
C'eft-là ce qu'ils appellent la vraie philofo- 
phie, tein aletein fbilofopbian gmjiiken. Voilà 
encore une fois les gens qui fe préfèrent à P/a. 
ton et à Cicéron ; et il nous faudra révérer au- 
jourd'hui tous ces obfcurs pédans que l'indul- 
gence des Romains laiffait débiter leurs rêve- 
ries fanatiques dans Alexandrie, où les dogmes 
du chriftianifme fe formèrent principalement ? 

CHAPITRE XXIIL 
ÎTlréué*. 

I renée, à la vérité, n'a ni fcience ni philo- 
fophie ni éloquence ; il fe borne prefque tou- 
jours à répéter ce que difaient Jujlin , TertuU 
lien, et les autres ; il croit avec eux que*l'ame 
eft une figure légère et aérienne ; il eft per- 
fuadé du règne de mille ans dans'une nouvelle 
Jérufalem defcendue du ciel en terre. On voit 
dans fon cinquième livre, *ch. XXXIII, quelle 
énorme quantité de farine produira chaque 
grain de blé, et combien de futailles il faudra 
pour chaque grappe de raifins dans cette belle 
ville ; (a) il attend l'antechrift au bout de ces 

(«) Chaque fep produirait dix mille grappes, chaque 
grappe dût mille raiûns, chaque raifia dix mille amphores* 
T. 4.6. Pbity. générale. T. III. E 
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mille années , et explique merveilleufement 
le chiffre 666 , qui eft la marque de la bête, 
Nous,avouons qu'en tout cela Une diffère point 
des autres pères de l'Eglife. 
, Mais une cfaofe adez importante et qu'on 
n'a peut-être pas aiTez relevée, c'cft qu'il 
affine que JESUS eft mort à cinquante ans paf- 
fés, et non pas à trente et un, ou à trente-trois, 
comme on peut l'inférer des évangiles. 

Irénie (6) attefte les évangiles pour garants 
de cette opinion ; il prend à témoins tous les 
vieillards qui ont vécu avec Jean et avec les au- 
tres apôtres; il déclare pofitivement qu'il n'y 
a que ceux qui font venus trop tard pour con- 
. naître les apôtres * qui puiflent être d'une opi- 
nion contraire. Il ajoute même contre fa cou- 
tume à ces preuves» de fait , un raifonnement 
affez concluant. 

L'évangile de Jean feît dire à JESUS : Votrt 
Jpbre Abraham a été exalté pour voir mes jours, il 
les a vus % et il s* en ejl bien réjoui ; c< et les Jui6 
M luî répondirent: Es - tu fou ? tu n'as pas en- 
core cinquante ans , et tu te vantes d'avoir w 
w notre père Abraham** 
, Irénée conolutde-là que JESUS était près de 
& cinquantième , quand les Juifs lui parlaient 
ainfi. En effet, fi jesus avait été alors âgé de 
trente années au plus, on ne lui aurait pas 
parlé de cinquante années. Enfin, pyi£qu7r/W< 
appelle en témoignage tous les évangiles et 
tous les vieillards qui avaient ces écrits entre 
les mains, les évangiles de ce temps- là n'étaient 

<*) béndcMv. II, chap. XXII , édition de Paris i?i<* 



*> ê ORIGÈNE ET DE LA TRINITÉ. £ï 

donc pas ceux que nous avons aujourd'hui* 
Ils ont été altérés comme tant d'autres livres* 
Mais putfqu'on les changea, on devait donc 
les rendre un peu plus raisonnables. 

CHAPITRE XXIV. 

D'Origine et de la. Trinité* 

\*> lement d'Alexandrie avait été le premier 
favant parmi les chrétiens. Origine fut le pre- 
mier philofophe. Mais quelle philofophie que 
celle de Ton temps ! 11 fut au rang des enfant 
célèbres» et enfeigna de très- bonne heure 
dans cette grande ville d'Alexandrie où les 
chrétiens tenaient une école publique : les 
chrétiens n'en avaient point à Rome. Et en 
effet, parmi ceux qui prenaient le titre d'évé- 
que de Rome , on ne compte pas un feul hom- 
me illuftre ; ce qui eft très - remarquable. Cette 
Eglife , qui devint enfuite fi puiflante et fi nère* 
tint tout des Egyptiens et des Grecs. 

Il y avait fans doute une grande dofe de folie 
dans la philofophie d' Origine, puifqu'il s'avifa 
de fe couper les tefticules. Epipbane a écrit 
qu'un préfet d'Alexandrie lui avait donné l'ai, 
ternative, defervir de Ganimide à un Ethio-. 
pîen, ou defacrifier aux dieux, et qu'il avait 
fkerifié pour n'être pas fodomifé par un vilain 
Ethiopien, (a) 

Si c'eft là ce qui le détermina à fe faire eunu- 
que, ou fi ce fut une autre raifon, c'eft ce que 
je laiffe à examiner aux favans qui entreprea. 

<«) Epiph. héréf. $4, chap. IL 

E Z 
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dront rhiftoire des eunuques ; je me borne ici 
à rhiftoire des fottifes de l'efprit humain. 

11 fut le premier qui donna de la vogue au 
non-fins, an galimatias de la Trinité qu'on avait 
oubliée depuis Juftin. On commençait dès- lors 
chez les chrétiens à regarder le fils de Marte 
comme Dieu , comme une émanation du pèfe, 
comme le premier Eon, comme identifié en 
quelque forte avec le père ; mais on n'avait pas 
fait encore un Dieu du S* Efprit. On ne s'était 
pas avifé de falfifier je ne fais quelle épitre at- 
tribuée à Jean , dans laquelle on inféra ces pa- 
roles ridicules : Il y en a trois qui donnent té- 
moignage dans le ciel, le Père, le Verbe et l* Efprit 
Saint. Serait-ce ainfi qu'on devrait parler de 
trois fubftancesou perfonnes divines» compo- 
fant enfemble le dieu créateur du monde T 
dirait - on qu'ils donnent témoignage? D'au- 
tres exemplaires portent ces paroles plus ridi- 
cules encore : Il y en a trois qui rendent té* 
tnoignage en terre, f efprit, t 'eau et le fang, et ces 
trois ne font qu'un. (/>) On ajouta encore dans 

(b) On fe tourmente beaucoup pour fa voir fi ces paroles 
font de Jean , ou fi elles n'en lent pas. Ceux des c h ri fit. 
coles qui les rejettent attellent l'ancien manuferit du 
Vatican ou elles ne fe trouvent point. Ceux qui les 
admettent fe prévalent de manuferits plus nouveaux. Mais 
fans entrer dans cette difcufîioa inutile , ou ces lignes font 
de Jean, ou elles n'en font pas. Si elles en font , il fallait 
enfermer Jean dans le Bedlam de ces temps-là, s'il y en 
avait un ; s'il n'en eft pas l'auteur , elles fout d'un fauf- 
faire bien (bt-et bien impudent. 

Il faut avouer que rien n'était plus commun chez les 

premiers chrifticoles que ces fuppofitions hardies. On ne 

pouvait en découvrir la fanfleté , tant ces œuvres de 

xsnenfongç étaient rares 9 tant la faction nattante les 
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d'autres copies, et ces tr&is font un en Je fus. 
Aucun de ces paiïages , tous différens les uns 
des autres , ne fe trouve dans les anciens ma* 
nufcrïts y aucun des pères des trois premiers 
fiècles ne les cite : et d'ailleurs quel fruit eri 
pourraient recueillir ceux qui admettent cea 
falfifications ? comment pourront -ils entendre 
que l'efprit, l'eau et le îang font la Trinité et 
ne font qu'un? eft- ce parce qu'il eft dit que 
JESUS fuafang et eau et qu'il rendit l'efprit? 
quel rapport de ces trots chofes à un Dieu en 
trois hypoftafes! 

La trinité de Platon était d'une antre efpéce; 
on ne la connaît guère ; la voici telle qu'on 
peut la découvrir dans fon Timée. Le Demiour* 
gor éternel eft la première caufe de tout ce qui 
exifte , fon idée archétipe eft la féconde, l'ame- 
tmiverfelle, qui eft fon ouvrage, eft la troifiè- 
me. Il y a quelque fens dans cette opinion de 
Platon. Dieu conçoit l'idée du monde, DIEU 
le fait , oieu l'anime ; mais jamais Platon n'a 
été aflez fou pour dire que cela compofait trois 
perfonnes en dieu. Origine était platonicien ; 
il prit ce qu'il put de Platon ; il fit une Trinité 

dérobait avec foin à ceux qui n'étaient pas initiés à leur» 
snyftèret. 

Nous avons déjà remarqué que le crime le plus horrible, 
aux yenx de cette fecte était de montrer aux gentils ce 1 
qu'elle appelait les faints livres. Quelle abominable 
contradiction chez ces malheureux f ils di (aient r Nous 
devons prêcheT le cbrifliaoifme d'ans toute la terre, et ilf 
ne montraient à perfonne les écrits dans lefquels ce 
cbriftianifmeefi contenu. Que diriez-vous «l'une douzaine 
de gueux qui viendraient dans la falle de Welrminfter 
réclamer le bien d'un homme mort dans le paye de Galle*, . 
et qui ne voudraient pas montre* f«a uftameat ? 
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i fii mode. Ce fyftème refta fi obfcur dans les 
premiers fiècles, que Lactance, du temps de 
l'empereur Qvnjlantin , parlant au nom de tous 
les chrétiens , expliquant la créance de l'Eglife, 
et s'adreffant k l'empereur même , ne dit pas 
un mot de la Trinité ; au contraire , vofci com- 
me il parle, au chap. XXIX. du liv. IV de fes 
inftitu tions : Peut - être quelqu'un me demandera 
gomment nous adorons unfeul Dieu quand nom 
ajfuronsqu'ilyenadeux^ le pire et le fils ; nuis 
nous ne les àiftinpions point , parce que le père 
ne peut pas être fans fonfils y et le fils fans fon phe. 
Le S c Efprit fut entièrement oublié par La* 
tance y et quelques années après on n'en fit 
qu'une commémoration fort légère et par ma- 
stère n'acquit au concile de Nîcée ; car après 
avoir fait la déclaration aufli folennelle qu'in- 
intelligible de ce dogme fon ouvrage, que le 
fils eft confubftantiel au père, le concile fe con- 
tente de dire Amplement : Nous croyons aujji 
an S* Efprit. (c) 

. On peut dire qu'Origine jeta les premiers 
fondemens de cette métaphyfique chimérique 

(c) Quel malheureux équivoque que ce Saint Efprit, 
C9l agion pneuma dont ces chriflicoles ont fait un trôifîème 
Dieu ! ce mot ne lignifiait que (buffle. Vous trouverez 
dans l'évangile attribué à Jean , chap. XX , v. 22 ; 
Quand il dit ctschofes , il fouffia fur eux et leur dît: 
Recevti le Saint Efprit, 

Remarquez que c'était une ancienne cérémonie des 
magiciens de fouffler dans la bouche de ceux qu'ils voulaient 
enforeeler. Voilà donc l'origine du troifième Dieu de ces 
énergu mènes ; y a-t-il rien au fond de plus blafphéniatoire 
et de plus impie ? et les mufulmans n'ont-ils pas raifon de 
les regarder comme (Tintâmes idolâtres? 
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qui n'a été qu'une foutce de difcorde; et qui 
était absolument inutile à la morale. Il eft evi* 
dent qu'on pouvait être auffi honnête homme , 
auffi fage , auflî modéré avec une hypoftafe 
qu'avec trois, et que ce y inventions théologî. 
ques n'ont rien de commun avec nos devoirs* 

Origine attribue un corps délié à dieu, auîE- 
bien qu'aux anges et à toutes les âmes; et il 
dit que dieu le père et dieu le fils font deux 
fubftances différentes; que le père eft plus grand 
que le fils , le fils plus grand que le S* Efprit, et 
le StEfprit plus grand que les anges; il dit que 
le père eft bon par lui- même , mais que le fils 
n'eft pas bon par lui-même; que le fils n'eft 
pas la vérité par rapport à fon père , mais 
Firaage de la vérité par rapport à nous ; qu'il ne 
faut pas adorer le fils:, mais le père; que c'eft 
au père feul qu'on doit adreffer (es prières; que 
le fils apporta du ciel la chair dont il fe revêtit 
dans le fein de Marie, et qu'en montant au 
ciel il laifla fon corps dans le foleil. 

Il avoue que la vierge Marie, en accouchant 
du filf de DIEU , fe délivra d'un arrière .faix 
comme une autre; ce qui l'obligea de fe puri- 
fier dans le temple juif; car on fait bien que 
rien n'eft fi impur qu'un arrière - faix. Le dur 
et pétulant Jérôme lui a reproché aigrement , 
environ cent cinquante années après fa mort, 
beaucoup d'opinions femblabies qui valent 
bien les opinions de Jirome ; car dès que les 
premiers chrétiens fe mêlèrent d'avoir des dog- 
mes, ils fe dirent de greffes injures, etannon- 
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cèrerit de loin les guerre* civiles qui devaient 
défoler le monde pour des argument. 

N'oublions pas qu'Origèm fe fignala plus que 
tout autre en tournant tous les faits de récri- 
ture en allégories ; et il faut avouer que ces allé- 
gories font fort phîfantes. Lagraifle des fàcrifl- 
ees eft Tame de jesus-chkist : la queue des 
animaux facrifiés eft la perfévérance dans les 
bonnes œuvres» S'il eft dit dans l'Exode, chap, 
XXXIII, que dieu met Moïfe dans la fente 
d'un rocher , afin que Moïfi voie le derrière de 
dieu , mais non pas fon vifage ; cette tente de 
rocher eft jesus-christ , au travers duquel en 
voit dieu le père par derrière, ( <0 

En voilà , je penfe , aflez pour faire connaître 
les pères, et pour faire voir fur quels fondemens 
on a bâti l'édifice le plus monftrueux qui ait ja- 
mais déshonoré la raifon. Cette raifon a dît à 
tous les hommes : La religion doit être claire > 
fimple * univerfelle , à la portée de tous les 
efprits , parce qu'elle eft faite pour tous les 

(</) C'était une très-ancienne croyance luperftitieufe 
chez prefque tous les peuples y qu'on ne pouvait voir les 
Dieux tels qu'ils font, fans mourir. C'eft pourquoi 
Simili fut confumée pour avoir voulu coucher avec 
Supiur tel qu'il était. Une Ue plus fortes con traditions 
innombrables dont tout les livres juifs fourmillent, ft 
trouve dans ce verfet de l'Exode : •• Tu ne pourras voir 
„ qte mon derrière." Le livre des Nombres» chap. 
XU, dit expreffémcnt que DIEU fe refait voir à Moif* 
tomme un ami à un ami ; qu'il voyait DIEU face à 
face* et qu'Hs fe parlaient bouche à bouche. 

Nos pauvres théologiens fe tirent d'affaire en difànt 
qu'il faut entendre un pafîage dans le fens propre, et l'au- 
tre dans un feus figuré, fie faudrait-il pas leur donner des 
vcffiei de cochons par le nez, dans le feus figuré et dans le 
fens propre ? 
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coeurs ; (à morale ne doit point être étouffée 
fous le dogme ; sien d'abfurde ne doit la dé- 
figurer. En vain. la raifon a tenu ce langage ; k 
ianatiûne a crié plus haut qu'elle. 

C A P I T R E XXV. 

Du martyrs. 

Pourquoi les Romains ne perfccutèrent.îls 
jamais pour leur religion , aucun de ces malheu- 
reux juife abhorrés ; ne les obligèrent-ils jamais . 
de renoncer à leurs fupeiftitions ; leur biffèrent- 
ils leurs rites et leurs lois? et d'où vient que 
vers le troifième fiècle , ils traitèrent les chré- 
tiens iffas des Juifr avec quelque févérité? 
n'eft-ce point parce que les Juifs , occupés de 
vendre des chiffons et des philtres, n'avaient 
pas la rage d'exterminer la religion de l'empire; 
et que les chrétiens intolérans étaient pofle- 
dés de cette rage? (*) 
On punit en effet au troifième fiècle queU 

(m) Il n'y a rieivcertaioemeiit à répondre à cette afTertioo 
de milord Bolrntbrokc. Il eft démontré que les anciens Ro- 
mains ne perféoutèfent gerfonne pour fe» dogmes. Cette 
exécrable horreur n'a jamais été commife que par les ebré* 
tieus,et fur* tout par lesRomajns modernes. Aujourd'hui mê- 
me encore il y a dix mille juifs à Rome qui font très-proté- 
gés, quoiqu'on fâche bien qu'ils regardent JESUS comme 
an impofteur.Mais fi un chrétien s'avrfe de crier dans l'églife 
de Sains Pierre , ou dans la place Navone , que trois 
font trois, que le pape n'eft pas infaillible, il fera brûlé 
infailliblement. 

Je mets ea fait que les chrétiens ne furent jamais perlées» 
tés que comme dis factieux deftructeurs des lois de l'eu* 
pire ; et ce qui démontre qu'ils voulaient commettre ce 
•rime, ç'eft qu'ils l'ont commis. 
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à des cruautés indignes ; ils purent envoyer dei 
femmes a la mort, quoiqo'affurément cette bar- 
barie ne foit point prouvée* Mais qui ofera re* 
prendre les Romains d'avoir été trop févères, 
quand on voit le chrétien Marcel, CentBrioo, 
jeter fa ceinture militaire et Ton bâton de com- 
mandant au milieu àe$ aigles romaines , en 
criant d'une voix féditieufe: Je neveux Jervir 
que JESUS-CHRIST le roi éternel i }e renonce aux 
imfereurs. Dans quelle armée tfurait»on laiffe 
impunie une infolence fi perniçieufe ? je ne l'au- 
rais pas foufferte afTurément dans le temps que 
J'étais fecrétaire d'Etat de la guerre ; et le dut de 
Marlborougb ne l'eût pas foufferte plus qœ moi. 
S'ileft vrai que Polyeuctetn Arménie, le jour 
où Ton rendait grâces aux Dieux dans le temple 
pour une victoire fignalée, ait choifi ce moment 
pour renverfer les ftatues , pour jeter l'encens 
par terre , n'eft-ce pas en tout pays le crime 
d'uninfenfé? 

, Quand le diacre Laurent reftife au préfet de 
Rome de contribuer aux charges publiques; 
quand ayant promis de donner quelque argent 
du tréfor des chrétiens, qui était confidérable, 
il n'amène que des gueux au lieu d'argent ; n'eft- 
ce pas vifiblement infulter l'empereur? n'eft-ee 
pas être criminel de lèfe-majefté? Il eft fort 
douteux qu'on ait fait faire un gril de fix pieds 
pour cuire Laurent, mais il eft certain qu'il 
méritait punition. 

L'ampoulé Grégoire de Nyfle fait l'éloge de 
& Théodore ya\ a'avifa de brûler dans Amazée le 
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Les magiftrats romains , qui donnaient tant 
de liberté aux Ifiaques et aux Juifs , en ufaient 
de même avec toutes les autres fectes du 
monde. Chaque dieu était bien venu à Rome. 
Dignus RomalocuS) qub deus otnnis eat. Tous 
les dieux de la terre étaient devenus citoyens 
de Rbme. Aucune fecte n'était affez folle pour 
vouloir fabjuguer les autres ; ainû toutes vi- 
vaient en paix. 

La fecte chrétienne fut la feule qui fur la fin 
du fécond Gècle de notre ère , osât dire qu'elle 
voulait donner l'exclufion à tous les rites de 
V empire, et qu'elle devait non-feuïernent do- 
miner, mais écrafer toutes les religions ; les 
chrifticoles ne ceffaient de dire que leur Dieu 
était un Dieu jaloux : belle définition de Pêtre 
des êtres, que de. lui imputer le plus lâche 
des vices! 

Les enthoufiaftes qui prêchaient dans les 
affemblées, formaient un peuple de fanatiques. 
Il était impoffible que parmi tant de têtes 
échauffées, il ne fe trouvât des infenfés qui 
iqfultaflent lea.prêtres des Dieux , qui troublaf- 
fent l'ordre public , qui commiïïent des indé- 
cences puniffabies. C'eft ce que nous avons 
vu arriver chez tous les fectaires de l'Europe , 
qui tous, comme nous le prouverons, ont eu 
infiniment plus de martyrs égorgés par nos 
mains, que les chrétiens n'en ont jamais eu 
fous les empereurs. 

Les magiftrats romains, excités parles plain. 
tes du peuple, pureht s'emporter quelquefois 
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k des cruautés indignes ; ils purent envoyer des 
. femmes & la mort , quoiqo'affurément cette bar* 
barie ne foit point prouvée* Mais qui ofera rei 
prendre les Romains d'avoir été trop févère*, 
quand on voit le chrétien Marcel, Centurion, 1 
jeter fa ceinture militaire et fon bâton de com- 
mandant au milieu ées aigles romaines , en 
criant d'une voix fédkieufe : Je ne veux fervrr 
que JESUS-CHRIST le roi éternel , fe renonce aux 
empereurs. Dans quelle armée aurait-on laiffe 
impunie une infolence fi perniçieufe ? je ne l'au- 
rais pas foufferte aflurément dans le temps que 
J'étais fecrétaire d'Etat de la guerre ; et le dut de 
Marlborougb ne l'eût pas foufferte plus que moi. 
S'ileft vrai que Polyeuctcsn Arménie, le jour 
où Ton rendait grâces aux Dieux dans le temple 
pour une victoire fignalée, ait choifi ce moment 
pour renverfer les ftatues, pour jeter l'encens 
par terre , n'eft-ce pas en tout pays le crime 
d'uninfenfé? 

, Quand le diacre Laurent reftife au préfet de 
Rome de contribuer aux charges publiques; 
quand ayant promis de donner quelque argent 
du tréfor des chrétiens , qui était confidérable, 
il n'amène que des gueux au lieu d'argent ; n'eft- 
ce pas vifiblementinfultcr l'empereur? n'eft-ce 
pas être criminel de lèfe-majefté? Il eft fort 
douteux qu'on ait fait faire un gril de fix pieds 
pour cuire Laurent , mais il eft certain qu'il 
méritait punition. 

L'ampoulé Grégoire de Nyfle fait l'éloge de 
£'7fcWer* quis'avifa de brûler dans Amazée le 



temple de Ciblk, comme on dit qu'Eroflratâ 
avait brûlé le temple de Diane. On a ofé faire un 
Caint de cet incendiaire, qui certainement méri- 
tait le plus grand fupplice. On nous fait adorer 
ce que nous purifions par le dernier fupplice* 

Tous les martyres d'ailleurs , que tant d'écri- 
vains ont copiés de fiècle en fiècle, reflemblent 
tellement à la légende dorée, qu'en vérité il n'y 
a pas un feul de ces contes qui ne falfe pitié; 
Un de oes premiers contes eft celui de Perpétue 
et de Félicité. Perpétue vit une échelle d'or qui 
allait jufqu'au ciel. (Jacob n'en avait vu qu'une 
de bois ; cela marque la fupériorité de la loi 
nouvelle.) Perpétue monte à f échelle ; elle voit 
dans un jardin un grand berger blanc qui trayait 
fes brebis, et qui lui donne une cuillerée de lait 
caillé ; après trois ou quatre vifions pareilles, 
on expore Perpétue et Félicité à un ours et à 
une vache. 

Un bénédictin français nommé Ruinard f 
croyant répondre à notre favant compatriote 
Dodwel, a recueilli de prétendus actes de mar- 
tyrs, qu'il appelle les actes Jtncères.Ruinard com- 
mence par le martyre de Jacques frère aine de 
jesus, rapporté dans l'hiftoire eccléfiaftique je 

à'Eùfebe, trois cents trente années après l'évé» W 

nemeac "■ 

Ne ceffons jamais d'obferver que dieu avait 
des frères hommes. Ce frère aine, dit-on, était 
on juif très-dévot ; il ne ceffait de prier et de fa» 
crifier dans le temple juif, même après la de£ 
cehte du S* Efprit; il n'était donc pas chrétien» 
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Les Juifs rappelaient Oblia Ujufte: on le prie 
de monter fur la plate-forme du temple poor 
déclarer, que JESUS était un impofteur : cei 
Juîfe étaient donc bien fots de s'adreffer aa 
frère de jbsus. Il ne manqua pas de déclares 
fur la plate-forme que fon cadet était le fan- 
yeur du monde ; et il fut lapidé. 

Que difons- nous de la converfation à'Ignaee 
avec l'empereur Trajm* qui lui dit: qui es-tu y 
êfprit impur? et de la bienheureufe Sympborofc 
qui fut dénoncée à l'empereur Adrien par fes 
dieux lares? et de Poiy carpe à qui les flammes 
d'un bûcher n'ofècent toucher, mais qui ne 
put réfifter au tranchant du glaive? et du fou- 
lier de la martyre S* Epipode qui guérit un gen- 
tilhomme de la fièvre? 

Et de S* C*jfîen y maître d'école, qui fut fefle 
par fes écoliers? et de S" Pottmienne^ qui 
n'ayant pas voulu coucher avec le gouverneur 
d'Alexandrie, fut plongée trois heures entières 
dans de la poix réfine bouillante , et en fbrtit 
avec la peau la plus blanche et la plus fine? 
. Et àePionius 9 qui reftafain et frais au milieu 
des flammes , et qui en mourut je ne fais 
eomment? 

Et du comédien Genefl , qui devint chré- 
tien en jouant une farce (fi) devant l'empereur 

(h) Il contreferait lé malade, difent tes actes fincêref. 

U fuis bien lourd , dirait Geneft* Veux-tu qu'on fefàfc 

raboter ? — Non* je veux qu'on donne l'txtrcm*>onction des 
chrétiens. Aufïicôt deux acteurs l'oignirent, et il tut converti 
fur le champ. Vous remarquerez que du temps de Dioclè. 
tien rextrême*encùon était absolument inconnue dans 
i'Eglife latine. 
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Dhtléthn, et qui fat condamné par cet erope- 
reur dansée temps qu'il favorifait le plus les 
:fcrétiens % Et d'une légion thébaine , laquelle 
fut envoyée d'Orient en Occident , pour aller 
réprimer la fédition de Bagaudes, qui était déjà 
réprimée; et qui fut martyrifée toute entière 
dans un temps où Ton ne martyrifait perfonne, 
et dans un lieu où il u'eft pas poflible de mettre 
quatre cents hommes en bataille ; et qui enfin 
Fut tranfmife au public par écrit, deux cents 
ans après cette belle aventure ? 

Ce ferait un ennui insupportable de rapporter 
tous ces prétendus martyres. Cependant je ne 
peuxm'empépher de jetejr encore un coupd'ceiL 
fur quelques martyrs des plus célèbres* 

NiltU) témoin oculaire à la vérité , ( mais qui 
eil inconnu, et c'eft grand dommage) allure que 
Ton ami St Thcodote, cabaretier de fon métier, 
fe&it tous les miracles qu'il voulait C'était à, lui 
de changer l'eau en vin ; mais il aimait mieux 
guérir les malades en les touchant. du bout du 
doigt. Le cabaretier Tbèodote rencontra un curé 
de la ville d'Ancire dans un pré ; ils trouvèrent 
ce pré tout-à-fait propre à y bâtir une chapelle 
dans un temps de perfécution ; je le veux bien, 
dit le prêtre f mais il me faut des reliques. Qu'à 
cela ne tienne , dit le faint , vous en aurez bien- 
tôt; et voilà ma bague que je vous donne en 
gage : il était bien fur de fon fait , comme vous 
l'allez voir. 

On condamna bientôt fept vierges chrétiennes 
d'Ancire de foixante et dix ans chacune, à être 
livrées aux brutales paJfîo?is deijtunes gens de la 
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t)i/b. La légende ne manque pas de remarquer 
que ces damoifelles étaient très-ridées ; et ce 
qui eft fort étonnant , c'eft que ces jeunes gens 
ne leur firent pas la moindre avance , à l'excep- 
tion d'un feui qui ayant en fa perfonne de quoi 
Négliger te point- là, voulut tenter l'aventure, et 
s'en dégoûta bientôt Le gouverneur extrême- 
ment irrité que ces fept vieilles n'euffent pas 
fabi le fupplice qu'il leur deftinait, le» fit pré* 
trèfles de Diane f ce que ces vierges chrétiennes 
acceptèrent fans difficulté. Elles furent nom- 
mées pour aller laver la ftatue de Diane dans le 
lac voifin ; elles étaient toutes nues , car c'était 
fans doute fufage que la chafte Diane ne fût 
jamais fervie que par des filles nues, quoiqu'on 
n'approchât jamais d'elle qu'avec un grand 
voile. Deux chœurs de ménages et de bacchan- 
tes, armées de thyrfes, précédait le char, 
félon la remarque judicieufe de l'auteur , qui 
prend ici Diane pont Baccbur; mais comme il a 
été témoin oculaire, il n'y a rien à lui dire* 

i* Tbéodote tremblait que ces fept vierges ne 
fuccombaflent à quelques tentations : il était en 
prières , lorfque fa femme vint lui apprendre 
qu'on venait de jeter les fept vieilles (fans le lac; 
il remercia dieu d'avoir ainfi fauve leur podici. 
té. Le gouverneur fit faire une garde exacte au- 
tour du lac , pour empêcher les chrétiens , qui 
avaient coutume de marcher fur les eaux, de 
venir enlever leurs corps. Le faint cabaretiet 
était au défefpoir: il allait d'églifes en églifes; 

car 
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;ar tout était plein de belles églifes pendant ces 
iffreufes perfécutions ; mais lespaïens rufés avaient 
touché toutes les portes. Le cabaretier prit alors le 
)ar ti de dormir : Tune des vieilles lui apparut dans 
on premier fomtneil; estait r ne yous déplaife, 
S tc Tbécufe, qui lui dit en propres mots: Mon 
vber Ttéodote , fouffrirez-vous que nos corps 
Toient mangés par des foijfons ? 

Thiodote s'éveille ; il réfout de repêcher les 
feintes du fond du lac au péril de fa vie. Il fait 
tant qu'au bout de trois jours, ayant donné aux 
poiflbns le temps de les manger , il court nu lac 
par une nuit noire avec deux braves chrétiens. 

Un cavalier célefte fe met à leur tête , portant 
un grand flambeau devant eux pour empêcher les 
cardes de les découvrir: le cavalier prend fa lance r 
x>nd fur les gardes, les met en fuite; c'était, 
comme chacun fait, S' Soziandre ancien ami de 
Tbiodote, lequel avait été ma rtyrifé depuis peu. 
Oc n'eft pas tout ; un orage violent mêlé de 
xrndres et d'éclairs , et accompagné d'une pluie 
srodigieufe 9 avait mis le lac à fec. Les feptvieil- 
es font repêchées et promptement enterrées. 

Vous croyez bien que l'attentat de Tbéodote fut 
tientAt découvert; le cavalier célefte ne put l'em- 
jêcher d'être fouetté et appliqué à la queftion. 
^uand Tbéodote eut été bien étrillé , il cria aux 
chrétiens et aux idolâtres : Voyez , mes amis , de 
uelles grâces notre Seigneur jesus comble fes 
er vit eurs ; il les fait fouetter jufqu'à ce qu'ils 
'aient plus de peau , et leur donne la force de 
apporter tout cela ; enfin il fut pendu. . 

T. 4*. Vbilof. générale. T.I1L F 
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Son ami Fronton le curé fit bien voir alors que 
le faine était cabaretier : car en ayant reçu précé- 
demment quelques bouteilles d'excellent vin , il 
enivra les gardes et emporta le pendu , lequel lui 
dit : Moniteur le curé , je vous avais promis des 
reliques , je vous ai tenu parole. 

Cette hiftoire admirable eft une des {plus avé. 

fées. Qui pourrait en douter après le témoignage 

du jéfuite BoBandus et du bénédictin Ruinard? 

Ces contes de vieilles me dégoûtent ; je n'en 

parlerai pas davantage. J'avoue qu'il y eut en effet 

quelques chrétiens fuppliciés en divers temps, 

comme des féditieux qui avaient l'infolence d'être 

intoléransetd'infolterle gouvernement. Us eurent 

la couronne du martyre et la méritaient bien. Ce 

que je plains , c'eft de pauvres femmes imbécitles, 

. feduites par ces noncon for milles. Ils étaient bien 

coupables d'abufer de la facilité de ces faibles 

créatures et d'en faire des énergumènes ; mais les 

juges qui en firent mourir quelques-unes étaient 

des barbares. 

Dieu merci , il y eut peu de ces exécutions. 
Les païens furent bien loin d'exercer fur ces éner- 
gumènes les cruautés que nous avons depuis fi 
long-temps déployées les uns contre les autres. 
Il iemble que fur-tout les papiftes aient forgé tant 
de martyres imaginaires dans les premiers fiècles, 
pour juftifier les maflacres çlont leur Eglife s'eft 
fouillée. 

Une preuve bien forte qu'il n'y eut jamais de 
grandes perfécutions contre les premiers chré- 
tiens , c'eft qu'Alexandrie, qui était le centre , le 
chef Heu de lafecte, eut toujours publiquement 
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une école du chriftianifme ouverte, comme le 
lycée ? le portique , et l'académie d'Athènes. 11 
y eut une fuite de profefleurs chrétiens. Pantène 
fuccéda publiquement à un Marc , qu'on a pris 
m al- à propos pour Marc l'apôtre. Après Pantène 
vient Clément d'Alexandrie, dont la chaire fut 
enfui te occupée par Origène qui laiffa une foule 
de difciples. Tant qu'ils fe bornèrent à ergoter, 
ils furent paifibles ; mais lorfqu'ils s'élevèrent con- 
tre les lois et la police publique , ils furent punis. 
On les réprima fur-tout fous l'empire de Dcciut; 
Origine même fut mis en prifon. Cyprien évêque 
de Carthage ne diffimula pas que les chrétiens 
s'étaient attirés cette perfécutibn. " Chacun 
n d'eux, dit-il dam fon livre des tombés, court 
35 après les biens et les honneurs avec une fu- 
33 reur infatiable. Les évêques font fans religion , 
,3 les femmes fans pudeur , la friponnerie règne ; 
33 on jure , on fe parjure ; les animofités divifent 
)3 les chrériens ; les évêques abandonnent les chai. 
,3 res pour courir aux foires, et pour s'enrichir 
,3 par le négoce j enfin nous nous plaifons à nous 
33 fculs 3 et nous déplaifons à tout le monde. " 

lln'eft pas étonnant que ces chrétiens euflent 
de violentes querelles avec les parti fans de la reli- 
gion de l'empire, que l'intérêt entrât dans ces que- 
relies , qu'elles caufatTent fouvent des troubles 
violens . et qu'enfin ils s'atriraffent une perfécu- 
lion. Le fameux jurifcon fuite U/pien avait regardé 
la fectc comme une faction très danger eùfe , qui 
pouvait un jour fervir à la ruine de l'Etat ; en 
quoi il ne fe trompa point. 

F z 
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CHAPITRE XXVL 

Des miracles*. 

XJlPRÈs les merveille» orientales de l'ancien 
Teftament ; après que dans le nouveau , dieu 
emporté fur une montagne par le diable r en eâ 
defcendu pour changer des cruches d'eau en cru* 
ches de vin,, qu'il a féché un figuier parce que ce 
figuier n'avait pas de figues fur la fin de l'hiver, 
qu'il a envoyé des diables dans le corps de deui 
mille^cochons; après, dis- je , qu'on a vu toutes 
ces belles choies ,. il n'eft pas étonnant qu'elles 
aient été imitées. 

Pierre^Simon Barjone a très-Men fait de reffuf- 
citer la couturière Dorcas $ c'eft bien le moins 
qu'on. puiffe faire pour une fille qui raccommodait 
gratis les tuniques des ridelles.. Mais je ne patte 
point à Simon-Pierre Barjone d'avoir fait mourir 
de mort fufcKte Ananie et fa femme Sapbire^ deux 
bonnes créatures , qu'on fuppofe /avoir été affez 
fottes pour donner tous leurs biens aux apôtres. 
Leur crime était d'avoir retenu de quoi fubvenir 
à leurs befoins prêtons. 

O Pierre! ô apôtres défintéreffés ! quoi ! déjà 
vous perfuadez à vos dirigés de- vous donner leur 
bien ! De quel droit ravitfez^vous ainft toute la 
fortune d'une famille ? Voilà donc le premier 
exemple de la rapine de votre fecte , et de la 
rapine la plus puniflfeble ! Venez à Londres faire 
le même manège , et vous verrez û les héritiers 
de Sapbire ec $ Ananie ne vous feront £as rendre 
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gorge, et fi le grand juré vous biffera impunis' 
Mais ils ont donné leur argent de bon gré ! Mai» 
vous les avez tëduits pour les dépouiller de leut 
bon gré. lis ont retenu quelque chofe pour euxf 
Lâches ravifieurs, vous ofez leur faire un crime 
d'avoir gardé de quoi ne pas. mourir de faim ! 
Ils ont menti, dites-vous. Etaient-ils obligés de 
vous dire leur fecret ? Si un eferoc vient me dire : 
avez- vous* de l'argent? je ferai très-bien de lui 
répondre: je n'en ai point. Voilà en un mot le 
plus abominable miracle qu'on puifle trouver dans 
la légende des miracles. Aucun de tous ceux 
qu'on a faits depuis n'en approche ; et fi la chofe 
était vraie , ce ferait la plus exécrable des cho- 
fes vraies. / 

Il eft doux d'avoir le don des langues ; et tous 
les pères de l'Eglife eurent ce don. La plus grande 
preuve que nous en ayons, c'eft qu'AuguJIm ne 
fut jamais l'hébreu et favait très-mal le grec. 

Nous avons déjà vu les beaux miracles des 
martyrs, qui fe laiflaient toujours couper la ièt^ 
pour dernier prodige. Origèm à la vérité, dans 
fon premier livre contre CW/*, dit que les chré- 
tiens ont des vifions 9 mais il n'ofe prétendre 
qu'ils refTufcitent des morts. 

Le chriftianifme opéra toujours de grandes 
chofes dans les premiers fiècles. S* Jean, par 
exemple , enterré dans Ephèfe , remuait conti- 
nuellement dans fa fofTe ; ce miracle utile dura 
jufqu'au temps de l'évêque d'Hippone , Auguf- 
iin. («) Les prédictions, les exorcifines ne man- 
quaient jamais; Lucien même enrend témoignage. 

(*)Aueuftin f tome III, page i89< 
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Les Juifs l'appelaient Oblia lejufte: on le prie 
de monter fur la plate-forme du temple pour 
déclarer, que JESUS était un impofteur : ce» 
Juifs étaient donc bien fots de s'àdreffer au 
frère de jrsus. U ne manqua pas de déclarer 
fur la plate-forme que fon cadet était le fau- 
Teur du monde ; et il fut lapidé. 

Quedifons-nous de la convention d* Ignace 
avec l'empereur Trajan* qui lui dit: qui es-tu, 
êfprit itnpur? et de la bienheureufe Syntpborofe 
qui fut dénoncée i l'empereur Adrien par fes 
dieux lares? et de Pofycarpe à qui les flammes 
d'un bûcher n'ofètent. toucher , mais ^ui ne 
put réfifter au tranchant du glaive? et du fou- 
lier de la martyre 5' Epipode qui guérit un gen. 
tilhomme de la fièvre? 

Et de 5' CaJJïen, maître d'école, qui fut fefle 
pat fes écoliers? et de S" Pottmienne, qui 
n'ayant pas voulu coucher avec le gouverneur 
d'Alexandrie, fut plongée trois heures entières 
dans de la poix réfine bouillante , et en fortit 
avec la peau la plus blanche et la plus fine? 
, Et de Pion us, qui reftafain et frais au milieu 
des flammes , et qui en mourut je ne fais 
comment? 

Et du comédien Genejl , qui devint chré- 
tien en jouant une farce (fi) devant l'empereur 

(b) Il contreferait lé malade, difent les actes fmcêre». 
U fuis bien lourd, dirait Geneft* —Veux-tu qu'on tefajfe 
raboter ? —~Non % je veux qu* on donne l'extrimconction des 
chrétiens. Auffitôt deux acteurs l'oignirent, etil fut converti 
fur le champ. Vous remarquerez que du temps de Diocié. 
tien l'extrême ^onction était absolument inconnue dans 
rEglife latine. 
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Dioctétien, et qui fat condamné par cet empe- 
reur dans -te temps qu'il favorifait le plus les 
chrétiens? Et d'une légion thébaine , laquelle 
fut envoyée d'Orient en Occident , pour aller 
réprimer la fédition de Bagaudes, qui était déjà 
réprimée; et qui fut martyrifée toute entière 
dans un temps où l'on ne martyrifait perfonne, 
et dans un lieu où il n/eft pas poffible de mettre 
quatre cents hommes en bataille; et qui enfin, 
fut tranfnxife au public par écrit, deux cents 
ans après cette belle aventure î 

Ce ferait un ennui infupportable de rapporter 
tous ces prétendus martyres. Cependant je ne 
peux m'empéçher de jeter encore un coup d'oeil 
fur quelques martyrs des plus célèbres. 

Ni/us , témoin oculaire à la vérité , ( mais qui 
eft inconnu, et c'eft grand dommage) aflure que 
fon ami & Tbcodote, .cabaretier de fon métier, 
fefeittpus les miracles qu'il voulait C'était à, lui 
de changer l'eau en vin ; mais il aimait mieux 
guérir les malades en les touchant du bout du 
doigt. Le cabaretier Tbcodote rencontra un curé 
de la ville d'Ancire dans un pré ; ils trouvèrent 
ce pré tout-à-fait propre à y bâtir une chapelle 
dans un temps deperfécution; je le veux bien* 
dit le prêtre * mais il me faut des reliques. Qu'à 
cela ne tienne , dit le faint , vous en aurez bien- 
tôt; et voilà ma bague que je vous donne en 
gage : il était bien fur de fon fait , comme vous 
Tallez voir. 

On condamna bientôt fept vierges chrétiennes 
d'Ancire de foixante et dix ans chacune , à être 
livrées aux brutales fajjiow de* jeunes gens de la 
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Voici comme il rend gloire à la vérité dans le cha. 
pitre de la mort du chrétien Peregrinus, qui eutj 
la vanité de fe brûler: Dès tptun joueur de go- 
belets habile fe fait chrétien , il cji fur de faire 
fortune aux dépens des fois fanatiques auxquels 
il a à faire. 

Lss chrétiens fefaîent tons les jours des mira- 
cles, dont aucun romain n'entendit jamais parler. 
Ceux de Grégoire le thaumaturge, ouïe merveil- 
leux, font en effet dignes de ce furnom. Premiè- 
rement, un beau vieillard defctnd du ciel pouf 
lui dicter le catéchifae qu'il doit enfeigner. 
Chemin fefant il écrit une lettre au diable ; la 
lettre parvient à fon ad-efFe; et le diable ne 
manque pas de faire ce que Grégoire lui ordonne. 

Deux fi ères fe difputent un étang; Grégoire 
féche Técang , et le fait difparaître pour apaifer 
kl noife. Il rencontre un charbonnier et le fait 
évêque- C'eft apparemment depuis ce temps-là 
que la foi du chaibonnier cft p fiée en proverbe. 
Mais a miracle n'cft pas grand ; j'ai vu quelques 
évêques dans mes voyages qui n'en favaient pas 
plus que le charbonnier de Grégoire. Un miracle 
plus rare, c'eft qu'un jour les païens couraient 
après Grégoire et fon diacre pour leur faire un 
mauvais parti ; les voilà qui fe changent tous les 
deux en arbres. Ce thaumaturge était un vrai 
Protbée. Mais q,el nom donnera-ton à ceux 
qui ont é. rit ces inepties? et comment fe peut- 
il que FUuiy les ait copiées dans fon hiftoire 
ecc'éiiaitique ? Eft-il p ffib'c qu'un homme qui 
avait «yjelquw fois, et qui r pilonnait tolérablement 



DES CHRETIENS etc. ft 

fur d'autres fujets, ait rapporté férieufement que 
dieu rendit folle une vieille pour empêcher 
qu'on ne découvrît S 1 Félix de Noie pendant la 
perfecution ? (£) 

On me répondra que Fleury s'eft borné à 
tranferire ; et moi je répondrai qu'il ne fallait 
pas tranferire des bêtifes injurieufes à la Divinité, 
qu'il a été coupable s'il les a copiées fans lescroi. 
re , et qu'il a été un imbecille s'il les a crues. •- 

CHAPITRE XXVII. ' 

Des chrétiens depuis Dioctétien ju/qu'à Conf* 
tant in. 

JLvES chrétiens furent bien plus fouvent tolérés 
et même protégés, qu'ils n'eiïuyèrent de persé- 
cutions. Le règne de Dioctétien fat pendant 
dix-huit années entières un règne de paix et de 
faveurs fignalées pour eux. Les principaux offi- 
ciers du palais, Gorgonius et Dorothée, étaient 
chrétiens. On n'exigeait plus qu'ils facrifiaffeat 
aux dieux de l'empire, pour entrer dans les em- 
plois publics. Enfin Prifca, femme de Dioctétien, 

{b) Voyez fur tous ces miracles les VI et VII livres de 
fltury. Voyez plutôt le recueil des miracles opérés âfaint 
Mtdard à i'aris, pte fente au roi de France Louis XV ', par 
un nommé Carré 4 e Mcntçùon confeiller au parlement de 
Paris. Les convutfionnaires avaient fait ou vu plus de mille 
miracles. Fatio et Daudént prétendirent-ils pas reffufeite? 
nu mort chez nous en 1707 ? La cour de Rome nexanonife- 
uelle pas encore tous les jours pour de Purgent des faims 
qui ont fait des miracles dont elle Te moque ? et combien de 
miracles fefaient nos moines avant que fous un Rtnri Vlll 
on eût étalé dans I* place publique tout les inftrumens de 
leurs abominables impeftures? 
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était chrétienne; auffi jouiflaient-ib des plu 
grands avantagea. Ils bêtifiaient des templa 
fuperbes, après avoir tons dit dans les premiers 
fiècles qu'il ne fallait ni temples , ci autels i 
dieu; et paffant de la {implicite d'une églife 
pauvre et cachée à la magnificence d'une églife 
opulente et pleine d'oftentation, ils étalaient des 
vafes d'or et des ornemens éblouiffans ; quelques- 
uns de leurs temples s'élevaient fur les ruines 
d'anciens périptères païens abandonnés. Leur 
temple à Nicomédie dominait fur le palais impé- 
rial; et comme le remarque Eufèbe , tant do 
profpérité. avait produit l'infolence, l'ufure, la 
mollette, et la dépravation des mœurs. On ne 
voyait, dit Eufèbe,. qu'envie, médifance, difcor- 
de, et fédition. 

Ce fut cet efprit de fédition qui lafia la patien- 
ce du céfar Maximien-Galère. Les chrétiens 
l'irritèrent préci Cément dans le temps que Diocli- 
tien venait de publier des édits fulminans contre 
les manichéens. Un des édits de cet empereur 
commence ainfi: Nous avons appris depuis feu 
que des manichéens , fortis de la Perfe notre 
ancienne ennemie, inondent notre monde. 

Ces manichéens n'avaient encore caufé aucun 
troubfe : ils étaient nombreux dans Alexandrie 
et dans l'Afrique; mais ils ne difputaient que 
contre les chrétiens ; et il n'y a jamais eu le 
moindre monument d'une querelle entre la reli- 
gion des anciens Romains et la fecte de Mantu 
Les différentes fectes des chrétiens, au contraire, 
gnoftiques, marçionites, valentiniens, ébionites, 

galiiéens, 
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ga'iléens, oppoiees les une? aux autres, et toutes 
ennemies de la religion dominante, répandaient 
la confiifion dans l'empire. . 

N'cft-il pas bien vraifea&lable que les chré- 
tiens eurent aflez de crédit au palais, pour obtenir 
un éiit de l'empereur edntre le manichéifme? 
Cette fecte, qui était un mélange de l'ancienne 
religion des mages et du chriftianifoie , était 
très-dangereufe, for- tout en Orient, pour l'Egttfe 
naiffante. L'idée de réunir ceque i'O.ient avait 
de plus facré avec la fecte des chrétiens, frfait 
déjà "beaucoup d'impreflion. 

La théologie obfcure et fublime des mages, 
mêlée avec la théologie non moins obfcure des 
chrétiens platoniciens, était bien propre à réduire 
des efpats rontanefques , qui fe. payaient de 
paroles ; enfin puifqu'au bout d'un fiède , le 
fameux pafteur d'Hippone, Aùgufiin % fut marri, 
chéen f il eft bien fur que cette fecteavait des 
charmes pour les imaginations allumées. Manis 
avait été crucifié en Perfe, fi l'on en croit Cond- 
bèmir\ et les chrétiens, amoureux de leur cru- 
cifié, n'en voulaient pas un fécond. 

Je fais que nous n'avons aucune preuve que 
les chrétiens obtinrent Pedit contre le mani- 
chéifine ; mais enfin il y en eut un fanglaift ; et il 
n'y en avait point contre les chrétiens. Quelle fut 
donc enfuite lt caufe de la difgrace des cnrétieaç, 
les deux dernières années du régne d'un <nrçpe- 
rcur affez philofophe pour abdiquer l'empire, pour 
vivre en folitaire et pour ne s'en repentir jamais? 

Les chrétiens étaient attachés à Confiance le 

T. +6. Pbilof. générale. T. III. G 
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pMe, pire du célèbre Confiantes qu'il eut d'uni 
fervante de fa maifon nommée Hélène, (a) 

Confiance les protégea toujours ouvertement 
On ne fait fi le çéfar Galérius fut jaloux de la 
préférence que le» chrétiens donnaient fur lui i 
Confiance le pâle, ou Vil eut quelqu'autre fujet 
*de f&plaindre d'eux ; mais il trouva fort mauvais 
qu'ils bâtUTent une églife qui ofiufquait foo pa. 
lais. Il foliieita long-temps Dioctétien de faire 
abattre cette églife et de prohiber l'exercice de 
la religion chrétienne. Dioctétien réfifta ; il af- 
fcmbla enfin un confeil compofé des principaux 
officiers de Y empire. Je me Souviens d'avoir lu 
dans rhiftoire eccléfiaftlque de Fleury, que cet 
empereur avait la malice de ne point confuticr 
quand il voulait faire du bien, et de tonjulter 
quand il ? agi/fait défaire du niai Ce que Fleuri 
appelle malice, je l'avoue, me paraît le plus 
grand étege d'un iouverain. Y a-t-il rien, de plus 
. beau que de faire le bien par foi- même? un grand 
cœur alors ne confulte perfonne ; mais dans les 
a> actions de rigueur, un homme jufte et fage se 
fait rien fans confeil. 

L'églife de Nicontédie fut enfin démolie en j o }; 
Biais Dioctétien fe contenta de décerner que les 
chrétiens ne feraient plus élevés aux dignités de 
Fempire ; c'était retirer fes grâces , mais ce 

(a) Cette Hélène, dont on a fait une fainte, était ftab* 
laria, préppfée à l'écurie chez Confiance Chlore % comme 
l'avouent Eufebe , Amhroife , Niciphore , Jérôme. Lachroni* 
qa$ d'Alexandrie appelle Conftanùn bâtard; Zo\ime le cer« 
tifie* ej certainement on n'aurait point parlé aipfi, m 
/l'aurait pdint fait cet affront à la famille d'un empereur | 
puiflaut , «'il y avait eu le moindre douie fer fa toaiflance f 
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ji'était point peîfécuter. Il arriva qu'un chrétien 
eut l'infolence d'arracher publiquement redit de 
l'empereur, de le déchirer, et de le fouler aux 
pieds. Ce crime fat puni comme il méritait de 
Vêtre , par la mort du coupable. Alors Prifcoy 
femme de l'empereur , n'ofa plus protéger les 
séditieux ; elle quitta même la religion chrétien- 
ne , quand elle vit qu'elle ne conduirait qu'au 
fanatifine et à la révolte. Galérius fut alors en 
pleine liberté d'exercer fa vengeance. 

Il y avait en ce temps beaucoup de chrétiens 
dans l'Arménie et dans la Syrien il s'y fit des 
foulé vcmensr; les chrétiens mêmes furent accu- 
fés d'avoir mis le feu au palais de Galérius. Il 
était bien naturel de croire que des gens qui 
avaient déchiré publiquement les édits , et qui 
avaient brûlé- des temples comme ils l'avaient hit 
fouvent, avaient aufli brûlé le palais ; cependant 
il eft très faux qu'il y eût une perfécution géné- 
rale contr'eux. Il faut bien qu'on n'eût févi que 
légalement contre les réfractaires, puifque D/o- 
clctien ordonna qu'09 enterrât les fuppliciés , ce 
qu'il n'aurait point fait, fâpn avait perfécuté fans * 
forme de procèp. On ne trouve aucun édit qui 
condamne à la mort uniquement poor faire pro~ 
feffion du chriftianifine. Cela eût été aufli infenfé 
et aufli horrible que la S* Banhélemi, que les 
maflacrea d'Irlande et que la croifade contre les 
Albigeois \ car alors un cinquième ou un fixiéme 
de l'empire était chrétien. Une telle perfécution 
eût forcé cette fixiéme partie dp l'empire de courir 
aux armes, et le déftfpoir qui l'eût armée l'aurait 
rendue terrible. G- 2 
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> Des declamatcurs comme Eufibe deCéfercç, 
et ceux qui l'ont fuivi , difent en général qu'il 
y .eut une quantité incroyable de chrétiens 
immolés. Mais .d'où vient que rhiftorien Zozimt 
n'en dit pas un&ul mot ? Pourquoi Zonare chré- 
tien ne nomme- 1 -il aucun de ces jàmeux martyrs ? 
D'où vient que l'exagération eccléfiaftique ne 
nous a pas conjervé les noms de cinquante chré- 
tiens livrés à la mort ? 

Si on examinait avec des yeux critiques ces 
prétendus maflacres, que la légende impute 
vaguement a Dhcléticn , il y aurait prodigieu- 
sement à rabattre, ou plutôt on «tirait le plus 
grand mépris pour ces impofturès ; et on céderait 
de regarder Dioctétien comme un perfécuteur. 

jC'eft en effet fous ce prince qu'on place il 
ridicule aventure du cabaretier Tbéodote, la 
prétendue légion thébaine immolée; le petit 
Romain né bègue , qui parle avec une volubilité 
incroyable , fitât que le médecin de l'empereur, 
devenu bourreau, lui a coupé lalanguc, et vingt 
autres aventures pareilles que les vieilles, rado- 
teufes de Cornouailles auraient honte aujour- 
d'hui de débiter à leurs petits enfans. 

CHAPITRE XXVIIL 

De Cçnftantiiu 



Q< 



^[uel eft l'homme qui ayant reçu une éduca- 
tion tolérable puhTe ignorer ce que c'était qui 
Conjiantin? l\ fç fait reconnaître empereur as 
fend de l'Angleterre par une petite année 
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d'étrangers : avait-il plus 'de droit à l'empile que 
Maxence élu par lefénat ou parles armée» 
fontaines? 

Quelque temps, après il vient eil Gaule tt 
ramaffe des foldata chrétiens attachés à Ton père * 
il paile les Alpes , groffiffant toujours fon armée y 
il attaque fon rival , qui tombe dans le Tibre 
au milieu de la- bataille. On ne manque pas de 
dire qu'il y a eu du miracle dins fa victoire * 
et qu'on a vu Sans les nuée* un étendard et une 
croix céleft*. où chacun pouvait lire en lettre* 
grecques r Tu -vaincras par ce Jigne. Car lea 
Gaulois, les Bretons , les Âllobroges, leslnfu* 
briens, qu'il traînait à fa fuite, entendaient 
tout le grée parfaitement, et dieu aimattmieus 
leur parler grec que latim 

Cependant malgré ce beau miracle qu'il fit luu 
même divulguer , il ne fe fit point encore chré- 
tien ; il fe contenta en bon politique de donner 
liberté de conférence à tout le monde ; et il fit 
une profeflion fi ouverte du peganiûne , qu'il 
prit le titre de grand-pontife v afaifi il eft démon- 
tré qu'il mén ageait les deux religions j- en r quoi 
il fe conduifait très-prudemment dans les pre- 
mières années de fa tyrannie. Je me fan ici 
du mot de tyrannie fans aucun {crapule ; car À 

je ne me fuis pas accoutumé à reconnaître pour m 

fou verain un homme qui n'a d'autres droits que* . m 

la force ; et je me fens trop humain pour ne pas ' 

appeler tyran un barbare qui a fait affaffiner fpn 
beau- père MaximicnsHcrcuU à Marfeille, fur 
le prétexte le moins fpécieux,. et l'empereur 
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Licinius fon beau-frère à Teflaloniquc par la 
plus lâche perfidie. 

J'appelle tyran fans doute celui qui fait égor- 
ger fon fils Drifpus , étouffer fa femme Faujia, 
et qui fouillé de meurtres et de parricides , éta- 
lant le faite le plus révoltant, fe livrait à tous les 
plaifirs dans la plus infâme mollefle. 

Que de lâches flatteurs eccléfiiftiquee lui pro- 
diguent des éloges , même en avouant fes cri- 
mes; qu'ils voient, s'ils veulent, en lui un 
grand-homme , un fcint , parce qu'il s'eft fait 
plonger trois fois dans une cuve d'eau ; un homme 
de ma nation et de mon caractère , et qui a ftrvi 
use fouverainevertueufe, ne s'avilira jamais juf- 
qu'à prononcer le nom de Conjiantin fans horreur. 

Zoiime rapporte , tt cela eft bien vraifembla- 
ble, que Conjiantin auffi faible que cruel, mêlant 
la fuperftition aux crimes , comme tant d'autres 
princes , crut trouver dans le chriftianifme l'ex- 
piation de fes forfaits. A la bonne heure que des 
évéques intérefles lui aient fait croire que le 
Dieu des chrétiens lui pardonnait tout, et lui 
(aurait un gré infini de leur avoir donné de l'ar- 
gent et des honneurs ; pour moi, je n'aurais point 
trouvé de Dieu qui eût reçu en grâce un cœur fi 
fourbe et fi inhumain ; il n'appartient qu'à des 
prêtres de canonifer Paflaflin d'Urie chez les 
Juifs , et le meurtrier de fa femme et de fon fils 
chez les chrétiens. 

- Ge caractère de Conjiantin , fon fafte et fes 
cruautés, font affez bien exprimées dans ces deux 
vers qu'un $e fçs malheureux côurtifans nomme 
Ablavius afficha à la porte du palais ; 
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Saturni aurtaftcla fuis requit ut ? 
Sunt hac gemmea , fed neroniam. 
Qui peut regretter le iiècle 4'or de Saturne t 
. Celui-ci eft de pierreries , mus il eft de Néron; 

Mais qu'aurait dû dire cet Ablavius du zèle 
charitable des chrétien* , qui \ dès qu'ils furent 
mis par Gonfiautin en pleine liberté , affaffinè* 
t eut Candidat n Bk A àe l'empereur Galirius, un 
fils de L'empereur Maximien âgé de huit ans, 
la fille âgée de fept i et noyèrent leur mère dans 
TÔronte ? Ils ppurfuivirent long-temps la vieille 
impératrice Valérie veuve de Galérius, qui fuyait 
leur vengeance. Ils l'atteignirent à Theflalonique, 
la raaflacrèrçnt et jetèrent fon corps dans la mef . 
C'eft ainfi qu'ils fignalèrent leut douceur évangé- 
lique ; *t ils fe plaignent d'avoir eu des martyrs ! 

CHAP ÏTRE'XXtX. 

Des querelles chrétiennes avant Conjlantin et 
fous fon règneé 

.Avant, pendant et après Confiantin^ la fecte 
chrétienne fut toujours divifée en plufieurs 
fectes, en plufieurs factions et en plufieurs 
fchifmes. Il était impoffible que des gens qui 
n'avaient aucun fyftème fuivi, qui n'avaient pas 
même ce petit Credo (a) fi rauflfement imputé 
depuis aux apôtres, différant entr'eux de nation, 

(a) Ce Credo* ce (y m bo le appelé 1* fytnbole desapAtres, 
a'eft pas pi m des apôtres que de révêqtie de Lontrts. Il 
fut compote au .cinquième fiècle parle prêtre Rufin. Toute 
la religion cb rétien ne a été faite de pièces et de morceaux s 
c*eft>la lu'il eft dit que JESUS, après & mari deicendit 
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de langage,, et de mœurs , fiffen* réunis dans la ! 
même créance. 

Saturnin, Bajilide , Carfocrate , Eupèratc, 
Vahntin, Cerdon , Marcion , Harmogcne, 
Hermias , Jt^z» , Ter tu Créa , Origine , eurent , 
tous des opinicns contra» es ; et tandis que 
les magiftrais romains tâchaient quelquefois de 
réprimer les chrétien*, on tes voyait tous aebar- 
nés les uns contre les autres, s'excommunier, 
s'anathématHer réciproquement , et fe combattre 
<3u fond de leurs cachots ; c'était bien là le plus 
fenfibleet le plus déplorable effet du fanatifine. 

La fureur de dominer ouvrit une autre fource 
de difeorde r on fe difputa ce qu'on appellait une 
dignité d'évêque , avec le même emportement 
et les mêmes fraudes qui fignalèrent depuis les 
fchifines de quamnte anti-papes» On était aufli 
jaloux de commander à une petite populace 
ojbfcure , que les Urbains , les Jean* , Pont été- 
de donner des ordres à des rois. 

Novat difputa la première place chrétienne 
dans Carthage à Cypriin qui fut élu. Novaiitn 
difputa Tévêché de Rome à CorneiOe; chacun 
d'eux reçut rimpofition des mains par les évé- 
ques de fon parti, lis ofaient déjà troubler Rome, 

aux enfer*. Nous eûmes line grande dîfpute du temps 
& Edouard VI pour favoir s'il {tait defeendu en corps et en 
ame, bous décidâmes queTame feule de JESUS avait été 
prêcher en enfer , tandis que fon corps était dans fon fépul- 
cre : comme fi en effet on avait mis dans un fépulcre le corps 
d'un fupplicié, comme fi l'ufage n'avait pas été de jeter ces 
aorps à la voierie. Je voudrais bien favoir ce que Ton ame 
serait allé faire en enfer. Nous étions bien focs du temps 
^Edouard VI. 
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te les compilateurs théologiqnes ofent s'étotmcr 
aujourd'hui que Dec lus ait feit punir quelques- 
uns de ces perturbateur^ ! Cependant Décius r 
fous lequel Çyprien fut fupplicié, ne punit ni 
Hovatien ni Corneille ; on laiffa ces rivaux 
obfcnrs fe déclarer la ' guerre , comme on lai (Te < 
des chiens fe battre dans une baffe- cour , pourvu 
qu'ils ne mer dent pas leurs maîtres 

Du temps de Confiantin il y eut un pareil {chit- 
ine à Carthage ; deux antipapes afriôains , ou ' 
an&évéques* Qecilkn et Majorin, fe difputèrent 
la chaire qui commençait à devenir un objet 
d'ambition. Il y avait des femmes dans chaque 
parti. Donat faocldz. à Majoriu et forma le pre- 
mier des fchifmes fanglans , qui devaient fouil* 
1er le chriftiamfme. Eufebe rapporte qu'on fe 
battait avec des maffues , parce que JESUS ,. 
dît-on , avait ordonné à Pierre de remettre fon 
épée dans le fourreau* Dans la fuite on fut 
moins fcrupuleux , les donatiftes et les cypria* 
niftes fe battirent avec le fer. Il s'ouvrait dans 
le même temps une fcène de trois cents ans dm 
carnage pour la querelle d'Alexandre et d'Arius, 
A'Athanafe et d'Bufèbe , pour {avoir fi JESUS 
était précifément de la même fubftance que DI£U, 
ou d'une fubftanee femblable à dieu. 
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C H À PI TER XXX* 

Arianifme et Àtbanqfianifme* 
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r UE jbsus ait été fcmblable à BiÈtJ , où cdn^ 
fubïïantiel à dieu , cela cft également abfurde et 
impie. 

Qu'il y ait trois perfonnes dans une fubftance , 
Ctla eft également abfurde. 

Qu'il y ait trois Dieux dans un Dieu cela eft 
également abfurde. 

Rien de tout cela n'était un fyftèfce chrétien, 
ptrifque rien de toute cette doctrine ne fe trouve 
dans aucun évangile , feul fondement reconnu du 
chriftianifme. Cène fut que quand on voulut ph- 
tonifer qu'on Te perdit dans ces idées chimériques. 
Plus le chriftianifme s'étendit , plus fes docteurs 
fe fatiguèrent à le rendre incompréhensible. Les 
fubtilités faovèrent ce que le fond avait de bas et 
de groffier. 

Mais k quoi fervent toutes ces imaginations mé- 
taphyfiques ? qu'importe à la fociécé humaine f aux 
mœurs , aux devoirs , qu'il y ait en dieu une per- 
sonne ou trois ou quatre mille ? en fera-t-on plus 
homme de bien pour prononcer des mots qu'on 
n'entend pas ? la religion qui eft la foumiflïon à la 
Providence, et l'amour de la vertu, a-telle donc 
befoin de devenir ridicule pour être embraffée ? 

Il y avait déjà long-temps qu'on difputait fur 
la nature du Logos , du verbe inconnu , quand 
Àlexandrt pape d'Alexandrie fouleva contre lui 
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fcfprit de plufienrs papes en prêchant que la Tri. 
nité était une monade. Au refie ce nom de pape 
était donné indiftinctement alors aux évêques et 
aux prêtres. Alexandre était évéque : le prêtre 
Arius fe mit à la tête des mécontens : il fe forma 
deux partis violent, et la queftion ayant bientôt 
changé d'objet , comme il arrive fouvent , Ariur 
foutint que JESUS avait été créé, et Alexandre 
qu'il avait été engendré. 

Cette difpute creufe reffembïait affez à celte 
qui a divifé depuis Conftantinople , pour favoir fi 
la lumière que tes moines voyaient a leur nombril, 
était celle du Thabor , et fi la lumière du Thabor 
et de leur nombril était créée ou éternelle. 

U ne fat plus jqueftion de trois hypoftafes entre 
les difputans. Le père et le fils occupèrent les 
efprits , et le S 1 Efprit fut négligé* 

Alexandre fit excommunier Arius par fon parti 
Eufibe évêque de Nicomédie , protecteur d'Anus, 
aflembla un petit concile où ttbn déclara erronée 
la doctrine qui eft aujourd'hui l'orthodoxe ; la 
querelle devint violente; l'évêquc Alexandre , et 
le diacre Atbanafe qui fe fingnalait déjà par fon 
inflexibilité et par fes intrigues, remuèrent toute % 
l'Egypte. L'empereur Conftantin était defpotique 
et dur ; mais il avait du bon feus ; il fentit tout le 
ridicule de la difpute. On connaît affez cette fa- 
meule lettre qu'il fit porter par Ozius aux chers des» 
deux factions. Ces quejiions , dit-il , ne vienne nt 
que de votre oijivetc cwrieufe\ vous êtes dMfis 
pour unfujet bien mince. Cette conduite eft baffe 
et puérile, indigne cC hommes fenfis. La lettre let 
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exhortait à -la paix ; mais il ne connaiflait pas 
encore les théologiens* 

Le vieil Ozius confeilia à l'empereur d'aflembler 
un concile nombreux* Conftantin, qui aimait 
l'éclat et le fafte , convoqua l'aflembfée à Nîcée. 
Il y parut comme enr triomphe avec la robe impé- 
riale , la couronne en tête et couvert de pierreries. 
Ozius y préiida comme le plus ancien des évéques. 
Les écrivains de la fecte papifte ont prétendu 
depuis que cet Ozius n'avait préfidé qu'au nom du 
papa de Rome Sylveftre. Cet infigne menfonge , 
qui doit être placé à côté de la donation de Cenf- 
jantin, eft affea confondu par les noms des de. 
gutés de Sylveftre , Titus et Vincent , chargés de 
fa procuration. Les papes romains étaient y à la 
vérité , regardés comme les évéqnes de la ville 
impériale , et cemme les métropolitains des villes 
fuburbicaires dans la province de Rome ; mais ils 
étaient bien loin d'avoir aucune autorité fur les 
évéques de l'Orient et de l'Afrique. 

Le concile f à la plus grande pluralité des voix, 
drefla un formulaire , dans lequel le nom de Tri- 
nité r^eft pas feulement prononcé. Ttous-croyons 
en un feul DIEU et en wtjeul feigneur JBSUS- 
CHRIST , fils unique de DIE , engendré dû Père 
et non fait v confubftantiel au Père: après ces 
mots inexplicables on met par furérogation : Nous 
eroyons aujfîau & Efprit : fans dire ce que c'eft 
que ce S 1 Efprit , s'il eft engendré , s'il eft fait , s'il 
eft créé, s'il procède, s'il eft confubftantiel. En- 
Alite on ajoute anatbèmt à ceux qui difent qu'il 
pa eu un temps où le Fils ri était go*. 
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Mais ce qu'il y eut de plus plaifant lui concile 
de Nicée , ce fut la dccifion fur quelques livret 
canoniques. Les pères étaient fort embarrafles fur 
le choix des évangiles et des. autres écrits. Onprk 
Le parti de les entsflef tous fur un autel, et de prier . 
le S 1 Efprit de jeter à terre tous ceux qui n'étaient 
pas légitimes. Le S 1 Etiprh ne manqua pas d'ejcaui- 
cer fur le champ U requête des pères, (a) Une 
centaine de volumes tombèrent d'eux-mêmes fous 
l'autel; c'eft un moyen infaillible de connaître la 
vérité ; et c'eft ce qui efUrapjforté dans ràppendix 
des actes de ce concile ; ceft un des fcits de l'hit 
toire eccléfiaftique des mieux avérés. 

Notre (avant et fage Mtdleton* découvert une 
chronique d'Alexandrie , écrite par deux patriar- 
ches d'Egypte, dans laquelle il eft dît que non- 
feulement dix-fept évéques, mais encore Seux mille 
prêtres, proteftèredt contre la déci fion du concile. 

Les évéques vainqueurs obtinrent de Conftantin 
qu'il exilât Arius et trois .ou quatre évéques vain- 
cus ; mats enfuite Atbanafe 'ayant été élu évèque 
d'Alexandrie, et ayant trop abufé du crédit de fil 
place, les évéques et Arius exilés furent rappelés, 
et Atbanafe exilé k fon tour. .De deux chofes 
l'une , ou les deux partis avaient également tort , 
ou Confturuin était très-injufte. Le fait eft que les 
difputeurs de ce. temps-là étaient des cabaleurs 
comme ceux de ce temps-ci et que les princes do 

(a) Cela eft rapporté dans ràppendix des actes du et a4 
cilc , pièce qui a toujours été réputée authentifia. 
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quatrième fiècle reffemblarent à ceux du nôtre, 
qui n'entendent rien à la madère , ni eux , ni leun 
miniftrcs , et qui exilent à tort et a travers. Heu. 
reufement nous avons 6 té à nos rois le pouvoir 
. d'exiler ; et fi nous n'avons pu guérir dans ikh 
prêtres la rage de cabaler, nous avons rendu cette 
rage inutile. 

Il y eut un concile à Tyr, où Ârius fat réhabilite 
et Atbanafe condamné. Eufèbe de Nicomédie 
allait faire entrer pompeufement fon ami Arim 
dans l'églife de Conftantinople ; mais un faim ca- 
tholique nojnmé Macaire pria DIEU avec tant de 
ferveur et de larmes, de faire mourir Ariia 
d'apoplexie * que DIEU , qui eft bon , l'exauça ; ils 
difent que tous les boyaux tfArius lui fortirent 
par le fondement, cela eft difficile. Ces gens là 
n'étaient pas anatomiftes. Mais S* Maçaire ayant 
oublié de demander la paix del'Eglife chrétienne, 
DIEU ne la donna jamais. Gonfiantin quelque 
temps après mourut çntre les bras d'un prêtre 
arien ; apparemment que S 1 Macaire avait encore 
prié DIEU. 

CHAPITRE XXXL 

Des enfansdt Cenfiantin , et de Julien le pbUo- 
fopbe ifurnommi l'ftpqftat par les chrétiens. 

JL/K6 enfans de Conflantin furent auffi chré- 
tiens, aufft ambitieux et auffi cruels que leur père; 
ils étaient trois qui partagèrent l'empire ^Confian- 
tin //, Conjiantius et Confiant. I/empereur 
Coufianfin 1 avait laiffe qn frère nommé Jule çt 
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deux neveux, auxquels il avait donné quelques 
terres. On commença par égorger le père , potfr 
arrondir la part des nouveaux empereurs. Ils fu- 
rent d'abord unis par le crime et bientôt défunts. 
Confiant fit affaffiner Confiant™ fcn frère aîné, 
et il fut enfuite tué lui-même. 

Conflantius , demeuré feul maître de l'empire , 
avait exterminé prefquetout le refte de la famille 
impériale. Ctjulc qu'il avait fait mourir , laiflafc 
deux enfàn$,run iiommé Gallus % et l'autre le 
célèbre Julien. On tua Gallus , et on éparghaji*. 
lien, parce qu'ayant du goût pour la retraite et 
pour l'étude , on jugea^ qu'il ne ferait jamais dan* 
gereux* 

S'il eft quelque chofe de vrai 'dans f hiftoire , il 
eft vrai que ces deux premiers empereurs chré- 
tiens, Qonfiantiu et Conflantius ton fils, furent ' 
des monftres de defpotifme et de cruauté. 11 fe 
peut, comme nous l'avons déjà infinué , que dans 
le fond de leur coeur. ils ne cruflent aucun Dieu, 
et que fe' moquant également des fuperftitions 
païennes et du fanatifme chrétien , ils fe perfuadaf- 
fent'malheureufement quêta Divinité n'exiftepas, 
parce que ni Jupiter le crétois, ni Hercule Le 
thébajn , ni jesus le juif ne font des dieux, 

il eft poflible aufli.que des tyrans qui joignent 
prelque toujours la lâcheté à la barbarie, aient 
été féduits et encouragés au crime, par la croyance 
où étaient alors tous les chrétiens fans exception, 
que trois immerfions dans une cuve d'eau avant la 
mort, effaçaient tous les forfaits et tenaient Ijeu 
de Joutes les vertus. Cette malheurjeufe croyance 
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« été plus fiwefte au genre-humain que les paffiens 
les plus noires. 

Quoi qu'il en foit , Confiant im fe déclara, or. 
thodoxe , c*cft-à-dire arien ; car l'arianifme pré* 
valait alors dans tout l'Orient contre U fecte 
û'Aibanafe; et les ariens , auparavant perfécutés, 
étaient dans ce temps-là perfécutears. 

Athauafe fut condamné dans un concile de 
Sardique , dans un autre tenu dans la ville d'Arles, 
dans un troHième tenu à Milan ; il parcourait tout 
l'empire romain , tantôt fuivî de Tes partifans , tan. 
tôt exilé , tantôt rappelé. Le trouble était dans 
'toutes les villes pour ce feul mot confubftan&iel. 
C'était un fléau que jamais on n'avait connu juC 
que-là dans l'iiiftoire du monde. L'ancienne reli- 
gion de l'empire, qui fubfiftait encore avec quel- 
que Tplendeur , tirait de toutes ces divifions un 
grand avantage contre le chriftianlfnte. 

Cependant Julien , dont Conjiantiut avait 
•aflaffiné le. frère et toute la famille, fut obligé 
d'embrafler à l'extérieur le chriftianifme , comme 
notre reine Elifabetb fut quelque temps forcée de 
diffimuler fa religion fous le règne tyranniqùe de 
notre infâme Marie ^ et comme en France Charles 
IX força le grand Henri IV d'aller à la meffe 
après la S t Barthélemi.J f u#** était ftoïcien, de cette 
fecte enfemble philosophique et religieufe, qui 
produisît tant de grands-hommes , et qui n'en eut 
jamais un méchant ; fecte plus divine qu'humaine, 
ians laquelle on voit la fé vérité des brachmanes et 
de quelques moines , fans qu'elle en eût la fuperf- 
tition ; la fecte enfin des Cotons > des J&art-Aurèle 
et des Epictite. Ce 
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Ce lut une chofe honteufe et déplorable que ce 
grand- homme fe vit réduit à cacher tous Tes talent 
fous ConflantiuS) comme le premier des Brutus 
fous Tarquin. Il felgnft d'être chrétien et' pref- * 
qo'îmbecille pour fauver fa vie. Il fut même 
forcé cPembraffer quelque temps la vie monaf- 
tique. . Enfin Cdnjiantius , quf n'avait point d'en« 
fans, déclara Julien oèhx\ mais il renvoya dans 
les Gaules oomme dans une efpèçe tfexil ; il j 
était prefque fans troupes et fans argent, environné 
de furveillans et prefque fans autorité; 

Différent peuples de la Germanie payaient foo- 
vent le Rhin et venaient ravager les Gaules, 
comme ils avaient fait avant Céfar, et comme ils 
firent fouvent depuis , jufqu'à ce qu'enfin ils les 
envahirent, et que la feule petite nation des 
Francs fubjugua (ans peine toutes ces provinces* 
Julien forma des troupes , les difciplina , s'en 
fit aimer ; il ks conduifit jufqu'à Strasbourg * 
pafla le Rhin fur un pont de bateaux , et à la 
tête d'une armée très - faible en nombre , ma<> 
animée de fon courage, il défit une multitude" 
prodigieufe de barbares , prit leur chef prifonnier , 
îes pourfuivit jufqu'à la forêt Hërcinienne, fe 
fit rendre tous les captift romains et gaulois > 
teutes les dépouilles qu'avaient pris les barbâtes*, 
et leur impofà des tributs. 

A cette conduite de Cefar r il joignit les vertu* 
de Titus et de Trajan^ fefant venir de tout côté 
du blé pour nourrir les peuples dans des campagnes 
dévaftées , fefant défricher ces campagnes , rebàtif- 
fant les villes , encourageant la population ,. les 
T. 46. Pèilof. gfaérale. T. IlL tt 
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f arts et les taiens par* des privilèges, l'oubliant 

i lui-même et travaillant jour et nuit au bonheur 

I des hommes. 

Çonjlantius pour récompenfe voulut lui ôter les. 
Gaules où il était trop aimé; il lui demanda 
d'abord deux légions que lui-même avait formées. 
L'armée indignée s'y oppofa ; elle proclama Julien 
empereur malgré lui. La terre fut alors délivrée 

I de Çonjiantitu lorfqu'il allait marcher contre les 

Perfes. 

Julien le ftoïcien , fi fottëment nommé Papoftat 
par des prêtres', fut reconnu unanimement em- 
pereur par tous les peuples de l'Orient ctf de 

| l'Occident 

i ; La force de la vérité eft telle que les hiftoriens 

chrétiens' font obligés d'avouer qu'il vécut fur le 
trône , comme il avait fait dans les Gaules. Jamais 
fa philofophie ne fe démentit II commença par 
réformer dans le palais de Conflantinople le luxe 
de Confiantin et de Conftantius. Les empereurs, 
à leur couronnement, recevaient de pefantes 
couronnes d'or de toutes les villes ; il réduifit 
prefqu'à rien ces préfens onéreux. La frugale 
{implicite du philofophe n'ôta rien à la majefté 
et à la juftice du fou'verain. Tous les abus et 
tous les brigandages de la cour furent réformés; 
mais il n'y eut que deux concuffionnaires publics 
d'exécutés à mort 

U renonça , il eft vrai , à fon baptême , mais il 
ne renonça jamais à la vertu. On lui reproche de 
la fuperftkion, donc au moins par ce reproche 
on avoue qu'il avait de la religion. Pourquoi 
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n'aurait -il pas choifi celte de l'empire romain? 
pourquoi aurait-il été coupable de fe conformer 
à celle des Scipions et des Céfars plutôt qu'à 
celle des Grégoire de Na2ianze et des Théodore* ? 
Le paganifme et le chriftianifme partageaient 
l'empire.;* Il donna la préférence à la fecte de 
fes pères ; et il avait grande raifon en politique, 
puifque - fous l'ancienne religion Rome avait 
triomphé de la ipoitté de la terre , et que fous 
la nouvelle jput tombait en décadence. 

Loin de perfécuter les chrétiens, il voulut 
apaifer leurs indignes querelles. Je ne veux pour 
' preuve que fa cinquante-deuxiènîe lettre. "Sous 
a mon prédécefleur plufieurs chrétiens ont été 
J3 chaffés , emprifonnés , perfécutés ; on a égorgé 
, 3 une 'grande multitude de ceux qu'on nomme 
„ hérétiques à Samozate en Paphlagonie , en 
33 Bithinie , en Galatie , en plufieurs autres proviru 
,3 ces ; on a pillé , on a ruiné des villes. Sous mon 
,3 règne , au contraire , les bannis ont été rappelés, 
» les biens confifqués ont été rendus. Cependant ils 
» font venus à ce point de fureur qu'ils fe plaignent 
» de ce qu'il ne leur eft plus permis d'être cruels 
» et de fe tyrannifer les uns les autre* " 

Cette feule lettre ne fuffirait-elle pas pour 
confondre les calomnies dont les prêtres chrétiens 
l'accablèrent? 

Il y avait dans. Alexandrie un évéque nommé 
George le plus féditieux et le plus emporté des 
chrétiens ; il fe fefait fuivre par des fttellites ; il 
battait les païens de fes mains; il démûliffait 
leurs temples. Le peuple d'Alexandrie le tua* 

H % 



9* DES INFANS 

Voici comment Julien parle aux Alexandrins 
dans fon épitre dixième; 

* Quoi f au lien de mé réferra ta connaiffa&ce 
a de vos outrages', vous vous êtes laifles emporter à 
9 la colère , vous vous êtes livrés aux mêmes excès 
» que vous reprochez à vos ennemis \ George 
» méritait d'être traité ainfr, mais ce n'était pas 
3> à vous d'être fet exécuteurs. Vous avez des loi» , 
53 il fallait demander juftice , etc. " 

Je* ne prétends point répéter ici et réfute* 
tort ce qui eft écrit dans i'bifioire eccléGaftique , 
que Pefprit de parti et de factio» ont toujours 
dictée'. Je pafleà la mort de </«&», qui vécut 
trop peu pour la gloire et pour te bonheur de 
l'empire. Il fut tué au miKe» de fes victoires 
contre les Perfes 9 après avoir paffé le Tigre et 
l'Euphrate, à l'âge de trente et un ans, et mourut 
comme il avait vécu 9 avec la réfîgnation d'un 
ftoïcien, remerciant l'être des êtres, qui allait 
rejoindre fon ame à l'ame univerfelle et divine. 

On eft faifi d'indignation quand cm lit dans 
Gregoin de Nazianze et dans Tbtodoret y que 
Julien jeta tout fon fang vers le ciel en difant : 
Gaiiîeen , tu ai vaincu. Quelle mifère ! quelle 
abfurdité! JuHen combattait -il contre JESUS? 
tt JEf»s était -il le Dieu des Perfes T 

On ne peut lire fans horreur les difçours que Iô 
fougueux Grégoire de Nazianze prononça contre 
lui après fa mort. Il eft wai que fi Julie* avait 
vécu , le çhriftianifme courait rifque d'être aboli. 
Certainement Julien était un plus grand homme 
qae Mahomet y qui a détruit la Jecte chrétienne 
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dans toute l'Afie et danstoate l'Afrique; mais tout 
cède à la deftinée ; et un Arabe fans lettres a 
écrafé la fecte d'un Juif fans lettres.; ce qu'un 
grand empereur et un philofophe n'a pu faire. 
. Mais c'eft que Mahomet vécut aiTez et Julien 
trop peu. . • *.- 

tes chrifticoks ont ofé dire que Julien n'avait 
vécu que trente et un ans, eà* punition de fon 
impiété ; et ils ne fongent pas que leur prétend» 
Dieu n'a pas vécu davantage» 

CHAPITRE XXXII. 

Confidér tuions fur Julien* 

J ulisn ftokien de pratique, et d'une vertu 
fupérieure à celle de la fecte même , était platofii- 
den de théorie : fon efprit fublime avait embraffé 
la fublime idée de Platon , prife des anciens"Chak 
déens, que DIEU exiftant de toute- éternité avait 
créé des êtres de toute éternité. Ce dteu im- 
muable,, pur, immortel, ne put former que des 
êtres femb labiés à lui , des images de fa fplen- 
deur auxquels il ordonna de créer les fubftances 
mortelles ; amfi dieu fit les dieux , et les dieux 
firent les hommes. 

Ce magnifique fyftème n'était pas prouvé ; mais 
une telle imagination vaut fans doute mieux qu'un 
jardin dans lequel on a établi les fources du Nil et 
de FEuphrate qui font à huit cents grandes lieues 
l'une de l'autre \ un arbre qui donne la connaît 
fance du bien et du mal ; une femme tirée de 
la côte d'un homme ; un ferpent qui parle , un 
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« été plus fimefte au genre-humain que les paffioni 
les plus noires. 

Quoi qu'il en (bit, Confiant iu* fe déclara or 
thodoxe , c*cft-à-dire arien ; car l'arianifme pré 
valait alors dans tout l'Orient contre U fecu 
é'Aibanafe ; et les ariens , auparavant perfécutés, 
étaient dans ce temps-là perfécuteurs. 

Atbanafe fut condamné dans un concile de 
Sardique , dans un autre tenu dans la ville d'Arles, 
dans un troHlème tenu à Milan ; il parcourait tout 
l'empire romain , tantôt fuivi de Tes partifans , tan. 
tôt exilé , tantôt rappelé. Le trouble était dans 
'toutes les villes pour ce feul mot confub/iautiel 
C'était un fléau que jamais on n'avait connu juf. 
que-là dans Wiiftoire du monde. L'ancienne reli- 
gion de l'empire, qui fubfiftait encore avec quel- 
•que fplendeur , tirait de toutes ces divifions un 
grand avantage contre le chriffianifme. 

Cependant Julien , dont Conflantius avait 
•aflaffiné le. frère et toute la famille, fut obligé 
d'embrafler à l'extérieur le chriftianifme , comme 
notre reine Elifabetb fut quelque temps forcée de 
diffimuler fa religion fous le règne tyrannique de 
notre infâme Marie ^ et comme en France Cbarto 
IX força le grand Henri IV d'aller- à la meft 
après la S t Barthélemi.JWi>* était ftoïcien, de cette 
fecte enfemble philofophique et religieufe, q» 
produifit tant de grands-hommes , et qui n'en eut 
jamais un méchant ; fecte plus divine qu'humain^ 
ians laquelle on voit la fé vérité des brachmanes à 
de quelques moines , fans qu'elle en eût la fupeg 
tition \ la fecte enfin des Cotons x des Mmc-AuÀ 
et des Epictctc. Ce 1 
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Ce lut une chofe honteufe et déplorable que ce 
grand-homme fe vit réduit à cacher tous fes talent 
bus Conjiantius, comme le premier des Brutus 
bus Tarquin. Il feignft d'être chrétien et pref- * 
lu'imbécille pour fauver Ta vie. 11 fut même 
Forcé cTembraffer quelque temps la vie monaf- 
tique. .Enfin Conjianrius , quf n'avait point d'en, 
fans, déclara Julien oè(zx\ mais il renvoya dans 
les Gaules comme dans une- efpèce cfcxil > il y 
était prefque fans troupes et fans argent, environné 
de furveillans et prévue fans autorité; 

Différent peuples de la Germanie partaient fou- 
vent le Rhin et venaient ravager les Gaules, 
comme ils avaient fait avant Oéfar, et comme ils 
firent fouvent depuis , jufqu'à ce qu'enfin ils les 
envahirent» et que la feule petite nation des 
Francs fubjugua finis peine toutes ces provinces,. 

Julien forma des troupes , les difciplina , s'en 
fit aimer ; il ks condùifit jufqu'à Strasbourg * 
patia le Rhin for un pont de bateaux , et à la 
tête d'une armée très -faible en nombre , ma'y 
animée de fon courage, il défit une multitude" 
prodigieufe de barbares , prit leur chef prifonnier , 
fes pourfuivit jufqu'à la forêt Bèrcinienne, fe 
fit rendre tous les captift romains et gaulois , 
toutes les dépouilles qu'avaient pris les barbares,, 
et leur împofà des tributs. 

A cette conduite de Céfar r il joignit les vertu* 
de Titui et de Trajan, fefant venir de tout côté 
du blé pour nourrir les peuples dans des campagnes 
dévaftées , fefant défricher ces campagnes , rebâtit- 
fant les villes , encourageant la population t les 
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arts et les talens par' des privilèges , s'oubliant 
lui-même et travaillant jour et nuit au bonheur 
des hommes. 

Çonjlantius pour récompenfe voulut lui ôter les 
Gaules où il était trop aimé; il lui demandi 
d'abord deux légions que lui-même avait formées. 
L'armée indignée s'y oppofa ; elle proclama Julien 
empereur malgré lui. La terre fut alors délivrée 
de Çonjlantius lorfqu'il allait marcher contre les 
Pertes. 

Julien le ftoïcien , fi fortement nommé Fapofhi 
par des prêtres', fut reconnu unanimement em- 
pereur par tous les peuples de l'Orient et de 
l'Occident. 

: La force de la vérité eft telle que les biftoriens 
chrétiens* font obligés d'avouer qu'il vécut furie 
trône , comme il avait fait dans les Gaules. Jamais 
fa philofophie ne fe démentit. Il commença par 
réformer dans le palais de Conflantinople le luxe 
de Conftaniin et de Conjiantius. Les empereurs, 
à leur couronnement, recevaient de pefantes 
couronnes d'or de toutes les villes ; il réduifit 
prefqu'à rien ces préfens onéreux. La frugale 
(implicite du philofophe n'ôta rien à la majefté 
et à la juftice du fouverain. Tous les abus et 
tous les brigandages de la cour furent réformés; 
mais il n'y eut que deux coneuffionnaires publics 
d'exécutés à mort 

Il renonça , il eft vrai , à fon baptême , mais il 
ne renonça jamais à la vertu. On lui reproche de 
la fuperftition , donc au moins par ce reproche 
on avoue qu'il avait de la religion. Pourquoi 
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n'aurait - il pas choîfi celle de l'empire romain 1 ' 
pourquoi aurait-il été coupable de fe conformer 
à celle des Scipiom et des Cifars plutôt qu'à 
celle des Grégoire de Nazianze et des Théodore* ? 
Le paganifme et le chriftianifme partageaient 
l'empire.» Il donna la préférence à la feote de 
fes pères ; et il avait grande raifon en politique, 
puifque - fous l'ancienne religion Rome avait 
triomphé de la moitié de la terre , et que fous 
la nouvelle jput tombait en décadence. 

Loin de perfécuter les chrétiens, il voulut 
apaifer leurs indignes querelles. Je ne veux pour 
preuve que h cinquante- deuxiénle lettre. "Sous 
„mon prédécefleur plufîeurs chrétiens ont été 
33 chaiTés , emprifonnés , perfécutés ; on a égorgé 
w une grande multitude de ceux qu'on nomme 
„ hérétiques à Samozate en Paphlagonie , en 
, 3 Bithinie, enGalatie, en plufîeurs autres provin- 
yy ces ; on a pillé , on a ruiné des villes. Sous mon 
9> règne , au contraire , les bannis ont été rappelés, 
a les biens confifqués ont été rendus. Cependant ils 
yy font venus à ce point de fureur qu'ils fe plaignent 
» de ce qu'il ne leur eft plus permis d'être cruels 
yy et de fe tyrannifer les uns les autre». " 

Cette feule lettre ne fuffirait-elle pas pour 
confondre les calomnies dont les prêtres chrétiens 
l'accablèrent? 

Il 7 avait dans Alexandrie un évéque nommé 
George le plus féditieux et le plus emporté des 
chrétiens ; il fe fefait fuivre par des ftcellites ; il 
battait les païens de fes mains; il démolirait 
leurs temples. Le peuple d'Alexandrie le tua. 

H » 
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Voici comment Julien parle aux Alexandrins 
dans fon épître dixième; 

* Quoi \ au lien de mé réferver îa connaiflance 
35 de vos outrager, vous vous êtes laifles emporter à 
» la colère , vous vous êtes livrés aux mêmes excès 
w que vous reprochez à vos ennemis l George 
» méritait d'être traité ainfî, mais ce n'était pas 
55 à vous d'être fef exécuteurs. Vous avez des lois, 
55 il fallait demander juftice , etc. " 

Je- ne prétends point répéter ici et réfuter 
tout ce qui eft écrit dans rbtftoireeccléGaftique, 
que l'efprit de parti et de focrio» ont toujours 
dictée. Je paffe à la mort de JnVitn , qui- vécut 
trop peu pour la gloire et pour le bonheur de 
l'emptre. Il fut tué au milieu de fes victoires 
contre les Perfes, après avoir paffé le Tigre et 
TEuphrate, à l'âge de trente et un ans, et mourut 
comme il avait vécu ,. avec la réfignation d'en 
âoïcien, remerciant l'être des êtres, qui allait 
rejoindre fon anse à Tante univerfelle et divine. 

On eft faifi d'indignation quand oa lit dans 
Grigoin de Nazianze et dans Tbéodoret y que 
Julien jeta tout fon fang vers le ciel en difant: 
Galilée» , tu ai vaincu. Quelle mifère ! quelle 
abfurdité ! Julien combattait - il contre JESUS? 
tt JEftfS était- il le Dieu des Perles î 

On ne peut lire fans horreur les difçours que le 
fougueux Grégoire de Nazianae prononça centre 
lui après fa mort. Il eft wai que fi Julien, avait 
vécu , le chriftianifme courait rifque d'être aboli. 
Certainement Julien était un plus grand homme 
que Mahomet i qui a détruit la fcete chrétienne 
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ins toute l'Aile et dans toute l'Afrique; mais tout 
bde à la deftince ; et un Arabe fans lettres a 
srafé la fecte d'un Juif fans lettres; ce qu'un 
rand empereur et un phflofophe n'a pu faire, 
lais c'eft que Mahomet vécut aflez et Julien 
rop peu. ^ 

Les chrifticoks ont ofé dire que Julien n'avait 
écu que trente et un ans, cà' punition de fon 
mptété ; et ils ne fongent pas que ieui prétends 
Dieu n'a pas vécu davantage» 

CHAPITRE XXXII. 

Confident vous fur Julien. 

J ulijsn ftokien de pratique, et d'une vertu 
fupérieure à celle de la fecte même , était platoni- 
cien de théorie : fon efprit fub lime avait embraffé 
la fublime idée de Platon , prife des anciens"Chak 
déens, que DIEU exiftant de toute éternité avait 
créé des êtres de toute éternité. Ce dieu im- 
muable t pur, immortel, ne put former que des 
êtres femblables à lui , des images de fa fplen- 
deur auxquels il ordonna de créer les fubftances 
mortelles ; amfi dieu fit les dieux , et les dieux 
firent les hommes. 

Ce magnifique (yftème n'était pas prouvé ; mais 
une telle imagination vaut fans doute mieux qu'un 
jardin dans lequel on a établi les fources du Nil et 
de TEuphrate qui font à huit cents grandes lieues 
l'une de l'autre ; un arbre qui donne la connaif. 
fance do bien et du mal ; une femme tirée de 
la côte d'un homme; un ferpent qui parle , un 
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chérubin qui garde la porte , et toutes les dégo» 
tantes rêveries dont la groffièreté juive a fard 
cette fable empruntée des Phéniciens. Aufïi faut 
il voir dans Cyrille avec quelle éloquence Julien 
confondit ces abfur dites. Cyrille eut affez d'orgueil 
pour rapporter- les raifons de Julien , et pou 
croire lui répondre. 

Julien daigneTaire voir combien il répugne à h 
nature de dieu d'avoir mis dans le jardin d'Eden 
des fruits qui donnaient la connaiflkncc du bien et 
du mal , et d'avoir défendu d'en manger. Il fallait 
au contraire , comme nous l'avons déjà remarqué, 
recommander à l'homme de fe nourrir de ce fruit 
néceflaire. La diftinction du bien et du mal , do 
juftc et de l'injufte , était le lait dont dieu devait 
nourrir des créatures forties de fes mains. II 
aurait mieux valu leur crever les deux yeux que 
leur boucher l'entendement 

Si le rédacteur de ce roman afiatique de la 
Genèfe avait eu la moindre étincelle d'efprit, il 
aurait fuppofé deux arbres dans le paradis ; les 
fruits de l'un nourriraient l'ame et fefaient con. 
naître et aimer la juftice; les fruits de l'autre 
enflammaient le cœur de paflions funeftes: 
l'homme négligea l'arbre de la feienec , et 
s'attacha à celui, de la cupidité. 

Voilà du moins une allégorie juftc , une image 
fenfible du fréquent abus que les hommes font de 
leur raifon. Je m'étonne que Julien ne l'ait pas 
propoféej mais il dédaignait trop ce livre pour 
defeendre à le corriger. 

C'eft avec très-grande raifon que Julien méprit 
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dans toute Y Afie et dans toute l'Afrique ; mais tout 
cède à la deftinée ; et un Arabe fans lettres a 
écrafé la fecte d'un Juif fans lettres; ce qu'un 
grand empereur et un phflofophe n'a pu faire. 
- Mais c'eft que Mahomet vécut aflsz et Julien 
trop peu. ^ 

tes chrifticoks ont ofé dire que Julien n'avait 
vécu que trente et un ans, eii* punition de fon 
impiété ; et ils ne fongent pas que leur prétends 
Dieu n'a pas vico davantage» 

CHAPITRE XXXII. 

Conjîdératious fur Julien. 

J ulibn ftofcien de pratique, et d'une vertu 
fupérieure à celle de la fecte même , était platohi. 
den de théorie : fon efprit fublime avait embraffé 
la fublime idée de Platon , prife des anciens"Chak 
déens, que dieu exiftant de toute éternité avait 
créé des êtres de toute éternité. Ce dieu im- 
muable r pur , immortel , ne put former que des 
êtres femblables à lui , des images de fa fplen- 
deur auxquels il ordonna de créer ks fubftances 
mortelles; amfi dieu fit les dieux , et les dieux 
firent les hommes. 

Ce magnifique (yftème n'était pas prouvé ; mais 
une telle imagination vaut fans doute mieux qu'un 
jardin dans lequel on a établi les fources du Nil et 
de PEuphrate qui font à huit cents grandes lieues 
l'une de l'autre * f un arbre qui donne la connaif- 
fance du bien et du mal ; tme femme tirée de 
la côte d'un homme; un ferpent qui parle , un 
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chérubin qui garde la porte , et toutes les dégou- 
tantes rêveries dont la groflrèreté juive a farci 
cette fable empruntée des Phéniciens. Àuffi faut- 
il voir dans Cyrille avec quelle éloquence Julien 
confondit ces abfur dites. Cyrille eut aflez d'orgueil 
pour rapporter» les raifons de Julien , et pour 
croire lui répondre. 

Julien daigneïaire voir combien il répugne à la 
nature de dieu d'avoir mis dans le jardin d'Eden 
des fruits qui donnaient la connaiffance du bien et 
du mal , et d'avoir défendu d'en manger. Il fallait 
au contraire , comme nous l'avons déjà remarqué , 
recommander à l'homme de fe nourrir de ce fruit 
néceflaire. .La diftinction du bien et du mal , du 
jufte et de l'injufte , était le lait dont dieu devait 
nourrir des créatures forties de fes mains. Il 
aurait mieux valu leur crever les deux yeux que 
leur boucher l'entendement 

Si le rédacteur de ce roman aiiatique de la 
Genèfe avait eu la moindre étincelle d'efprit, il 
aurait fuppofé deux arbres dans le paradis ; les 
fruits de l'un nourriraient l'ame et fefaient con- 
naître et aimer la juftice ; les fruits de l'autre 
enflammaient le cœur de pallions funeftes: 
l'homme négligea l'arbre de la fcience , et 
s'attacha à celui de la cupidité. 

Voilà du moins une allégorie jufte , une image 
fenfible du fréquent abus que les hommes font de 
leur raifon. Je m'étonne que Julien ne l'ait pas 
propofêe 'y mais il dédaignait trop ce livre pour 
defcendre à le corriger. 

C'eft avec très-grande raifon que Julien méprife 
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Ce fameux décafogtfe que les Juifs regardaient 
comme un code divin. C'était en effet une plai- 
fante législation en comparaifon des lois romai- 
nes , de-défendre le vol, l'adultère et l'homicide ! 
Chez quel peuple barbare la nature rra- 1 -elle 
pas dicté ces lois avec beaucoup plus d'étendue ? 
Quelle pitié de faire defeendre dieu au milieu 
des éclairs et des tonnerres fur une petite mon- 
tagne pelçe y pour enfeigner qu'il ne faut pas 
être voleur ! encore peut-on dire que ce n'était 
pas à ce Dieu qui avait ordonné de voler les 
Egyptiens , et qui leur propofait l'ufure avec les 
étrangers comme leur plus digne récorhpenfe , 
et qui avait récompenfé le voleur Jacob \ que ce 
n'était pas, dis. je, à ce Dieu de défendre le larcin 

C'ëft 9vec beaucoup de fagacité que ce digne 
empereur détruit les prétendues prophéties juives, • 
fur Uf quelles les chiifticoles appuyaient, leurs ré* 
• veries , et la verge de Jt»da qui ne manquerait 
point entre les jambes , et la fille ou la femme 
qui fera un enfant , et fur-totit ces paroles attri- 
buées à Moife, lefquelles regardent Jofuê, et 
qu'on applique fi maLà-propos à jesus : dieu 
vous fujiitera un prophète femblabk à moi. 
Certainement un prophète femblable à Moïfe, ne 
veut pas dire dieu et fils de dieu. Rien n'eft fi 
palpable, rien n'eik fi fort à la portée des 
efprits les plus grofliers. 

Mais Julien croyait ou feignait de croire par 
politique, aux divinations, aux augures, à l'effica- 
cité des facrifices : car enfin les peuples n'étaient 
pas philofophes \ il fallait opter entre la démence . 
les chriftiçoles et celle des païens. 
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Je penfe que fi ce grand - homme eût vécu , il 
eût avec le temps dégagé la religion des ûiperfli- 
tions les plus groflïères', et qu'il eût accoutumé 
les Romains à reconnaître un Dieu formateur des 
«dieux et des hommes , et à lui adrcfler tous les 
hommages. 

Mais Cyrille et Grégoire et lis autres prêtres 
f hrétiens profitèrent dé la néceffité où irfemblatt 
être de profefler publiquement la religion païenne, 
pour le décrier chez les fanatiques* Le» ariens et 
les athanafiens fe réunirent contre lui ; et le plus 
grand homme qui peut-être ait jamais été , de- 
vint. inutile au monde. 



C H A P I T R E XXXIIL 

Des chrétiens jufqiïà Tbéodofe. 
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près la mort de Julien , les ariens et les 
athanafiens , dont il avait réprimé la fureur , 
recommencèrent à troubler tout l'empire. Les 
évoques des deux partis ne furent plus que des 
chefs deféditieux» Des moines fanatiques ibrti- 
rent des déferts de la Thébaide pour fouffler le 
feu de la difeorde , ne parlant que de miracles 
extravagans tels qu'on les trouve dans l'hiftoire 
des papas du défcrt ; infultant les empereurs et 
montrant de loin ce que devaient être un joui 
des moines. 

Il y eut un empereur fage , qui pour* éteindre 
s'il fe pouvait toutes ces querelles , donna une 
liberté entière de con&ience , et la prit pour 
lui-même > ce fut VaUntinun /. De fon temps 

toutes 



toutes tes feAes vécurent au moins quelque 
années dans une paix extérieure , fe bornant à 
s'anachématifer fans s'égorger; païens, juifs, 
athanafiens, ariens, macédoniens, donatiftes, 
cy prhmiftes , manichéens, apoHinariftes , tous 
furent étonnés de leur tranquillité. Vatentinim 
apprit k tous ceux qui font nés pour gouverner , 
que fi deux fectes déchirent un Ecat, trente 
fectes tolérées ltiiflent l'Etat en repos. 

Tbéodofe ne penfa pas ainfi , et fut fur le point 
de tout perdre ; il fut le premier qui prit parti 
pour les athanafiens ; et il fit renaître la difcorde 
par foh intolérance. Il perfécuta les païens et les 
aliéna. Il fe crut alors obligé de donner lâche, 
ment des provinces entières aux Goths fur la 
rive droite du Danube ; et car cette malheu. 
reufe précaution, prife contre fes peuples, il 
prépara la chute de l'empire romain. 

Les évéques , à l'imitation de l'empereur , 
s'abandonnèrent à la fureur de la perfécution. Il 
7 avait un tyran qui ayant détrôné et aflaffiné un 
collègue de Tbéodofe, nommé Graticn, s'était 
rendu maître de l'Angleterre , des Gaules et de 
l'Efpagne. Je ne fais quel prifdOien en Efpagne, 
ayant dogmatifé comme tant d'autres , et ayant 
dit que lésâmes étaient de* émanations de dieu, 
quelques évéques efpagnols , qui ne Savaient pas 
plus que PrifcWim d'où venaient les âmes , le' 
déférèrent lui et fes principauxTectateurs au tyran 
Maxime. Ce monftre, pour faire fa cour aux évê. 
ques dont il avait befoin pour fe maintenir dans 
Ton ufurpatiou , fit condamner, à mort Prifcilliem 

T. 46. Pbilof. générale. T. III. - I 
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et fefrt de fes partifans. Un évêque npm$né J/aa 
fut «liez barbare poiir leur faire donaer la;q\ieftien 
pn fa préfence, Le peuple toujours fot et toujours 
froel, quand on lâche lajbride à fa foperftition, 
•domina dans Bordeaux à coups de pierres une 
femme c}e qualité qu'on défait être prifcillianifte. 

Ce jugement de PrifùDUu eft plus avéré que 
felui de tou6 les martyrs , dgnt les chrétiens 
avaient fait tant de bruit fous lesr premiers eape. 
reurs. Les malheureux croyaient plaire à dieu, 
en fe fouillant des crimes dont Us s'étaient plaints. 
Les chrétiens 9 depuis ce temps, furent comme 
des chiens qu'on avait mis en curée ; ils-£urent 
avides de carnage , non pas en défendant F em- 
pire qu'ils biffèrent envahir par vingt nations 
barbares , mais en perfécutant tantôt les fecta- 
teurs de l'antique religion romaine et tantôt 
leurs frères qui ne penfaient pas comraje eux. 

Y a-t-il rien de plus horrible et de plus lâche 
que l'action d*s prêtres de l'évêque Cyrille , que 
les chrétiens appellent S* Cyrille? Il y avait dans 
Alexandrie une fille célèbre par fa beauté et par 
fbn efprit; ton nom était Hypatfej élevée par 
le philofophe Tbéon fon père , elle occupa la 
chaire qu'avait eu fon, père et fut applaudie poux 
fa feienca autant qu'honorée pour fes mœurs ; 
mais elle étjrit païenne. Les dogues tonfurés de 
Çyrifo, foîvis d^ne troupe de fanatiques, TalLè- 
rent fiifir dans la chaire oy elle dictait fes levons, 
la traînèrent par les cheveux, la lapidèrent et la 
brûlèrent, fans que Cyrille le faint leur fît la plus 
lpfcère réprimante , et fan* que le dévot Tbcodofe, 
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ftmiilé du fang des peuples de Theflalonique, (a) 
condamnât cet excès- d'inhumanité. 

CHAPITRE XXXIV. 

Des fecter et des malheurs des chrétiens jufquâ 
titahlijfement du mabomitifnte. 

L/ES difputes, les anflthèmes, les perfécutiont 
me ceflerent d'inonder l'Eglife chrétienne. Ce 
n'était pas aflez d'avoir uni dans JESUS la nature 
divine avec la nature humaine. On s'avifa d'agiter 
la queftion fi Marie était mère de dieu. Ce titre 
de mère de dieu parut un blafphème à Nejiorius 
évêque de Conftantinople. Son fentiment était le 

(d) Rien ne caractérife mieux les prêtres du chriftiani& 
me que les louanges prodiguées par eux fi longtemps A 
Thiodofc et à Confiant in. Il eft certain que Théodofe était ua 
des plus méchans hommes qui euffent gouverné l'empire 
romain; puifqu'après avoir promis une amniftîe entière 
pendant fix mois aux citoyens de Theflalonique , ce cao- 
tabr* aoffi perfide que cruel invita ces citoyens à des jeux 
publics , dans leff uels il fit égorger hommes , femmes, en- 
fans, fans qu'iJ en réchappât un feu!. Peut- on n'être pas 
faifidela plus violenre indignation contre les panégyriftes 
de ce barbare qui s'extafient fur fa pénitence ! Il fut vrai, 
ment, dirent ils, plufieurs mois fans entendre la méfie. 
N'eft-t-epas infulter à l'humanité entière que d'ofer parler 
d'une telle (atisfactîon ! fi les auteurs des mafTacres d'Irlan- 
de avaient paflTé fia mois fans entendre la me/Te , auraient 
Us bien expié leurs crimes? En efl-on quitte pour ne point 
affilier aune cérémonie au ffi idolâtre que ridicule , lorf. 
qu'on e(t fouillé du fnngde & patrie? 

Quant à Ccnftantin, je fuis de l'avis du confol Ablaviu*» 
%ui déclara que Conftantin était un Néron. 

I a 
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plus probable : mais comme il avait été perfécu- 
teur, il trouva des évêques qui le persécutèrent. 
On je chafla de fon fiege au concile d'Ephèfe ; 
- mais auffi trente évêques de ce même concile 
dépofèrent ce £* CyfiBe l'ennemi mortel de 
Weftorius , et tout l'Orient fut partagé. 

Ce n'était pas affcz ,• il fallut (avoir précïfé- 
ment fi ce JESUS avait eu deux natures, deux 
perfonnes , deux aines , deux volontés ; fi quand 
il refait les fonctions animales de l'homme , la 
partie divine s'en mêlait ou ne s'en mêlait pas. 
Toutes ces queftions ne méritaient d'être traitées 
que par Rabelais ou par notre cher doyen Sveift 
ou par Puncb. Cela fit trois partis dans l'empire, 
par le fanatifme d'un Euiicbès , miférable moine 
ennemi de Ncftoriur et combattu par d'autres 
moines. On voyait dans toutes ces difputes , 
monaftères oppofés àmonaftèrea, dévotes à dé- 
votes, eunuques à eunuques, conciles à conci- 
les, et fouvent empereurs à empereurs. 

Pendant que les defcendans des Camifles^ des 
Brzitur , des Scipions ,,des Catons , mêlés aux 
Grecs et aux barbares , barbotaient ainfi dans la 
fange de la théologie, et qsr l'efprit de vertige 
était répandu fur la face de l'empire romain, 
des brigands du Nord qui ne favaient que com- 
battre, vinrent démembrer ce grand colofle 
devenu faible et ridicule. 

Quand ils eurent vaincu , il fallut gouverner 

des peuples fanatiques ; il fallut prendre leur 

religion et mener ces bêtes de fomme par les 

licous qu'elles s'étaient faits elles-mêmes* 

Les évêques de chaque fecte tâchèrent de 
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fcdirire leurs vainqueurs ; ainfi les princes oftro. 
goths, vifigoths et bourguignons feutrent ariens ; 
les princes francs furent athanafiens. 

L'empire romain d'Occident détruit , fut par- 
tagé en provinces ruhTelantes defang, qui con- 
tinuèrent 4 s'anathématifer avec une fainteté 
réciproque. Il y eut autant de confufïon et une 
abjection auffi miférable dans la religion que 
dans Fempire. 

Les méprifables empereurs de Confiantinople 
aiFectèrent de prétendre toujours fur l'Italie , et 
fur les autres provinces qu'ils n'avaient plus , les 
droits qu'ils croyaient avoir. Mais au feptièmf 
fiècle, il s'éleva une religion nouvelle qui ruina- 
bientôt les fectes chrétiennes dans TAfië* dans 
l'Afrique et dans une grande partie de l'Europe. 

Le mahométifme était fans doute plus fenfé 
que le chriftianifrae. On n'y adorait point un 
juif en abhorrant les Juifs > on n'y appelait point 
une juive 7 mère de dieu ; on n'y tombait point 
dans le blafphème extravagant de dire que trois 
Dieux font un Dieu ; enfin on n'y mangeait pas 
ce Dieu qu'on adorait, et on n'allait pas rendre 
à la felle fon Créateur. Croire un feul dieu tout- 
puiffant , était le feul dogme ; et fi on n'y avait 
pas ajouté que Mahomet eft fon prophète , c'eût 
été une religion aufïi pure , aufft belle que celle 
des lettrés chinois. C'était le fimple thcifms, la 
religion naturelle , et par conféquent la feule 
vé-itable: Ma ; s on peut dire que les mufulmans 
étaient en quelque forte cxcufables d'appeler 
Mahomet l'crgane de DIEU , puifqu'en effet il 
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avait enfcigné aux Arabes qu'il n'y a qu'un 

PIEU. 

Les mufulmans par les armes et par la parole 
firent taire le chriftianifine jufqu'aux portes de 
Conftantinople , et les clirétiens referrés dans 
quelques provinces d'Occident continuèrent à 
difputer et à fe déchirer. 

CHAPITRE XXXV. 

Difcours fommair* des ufur potions papales, (a) 

\uE fut un état bien déplorable que celui où 
l'inondation des barbares réduifit l'Europe. II n'y 
eut que le temps de Tbéodoric et de Cbarlemagne 
qui fut fignalé par quelques bonnes lois; encore 
Cbarlemagne , moitié franc, moitié germain , 
exerça des barbaries dont aucun fouverain n'o- 
ferait fe fouiller aujourd'hui. Il n'y a que de 
lâches écrivains de la fecte romaine qui puiflent 
louer ce prince d'avoir égorgé la moitié des 
Saxons pour convertir l'autre. 

Les évêques de Rome /dans la décadence de 
la famille de Cbarlemagne^ commencèrent à tenter 
de s'attribuer un pouvoir fouverain et de reflVm» 
bJer aux califes qui réunifiait nt les droits du trône 
et de l'autel. Les di vi fions des- princes et l'igno- 
rance des peuples favorifèrant bientôt leur entre- 
prit. L'évê^ue de Rome Grégoire VII , fut 

( a ) Milord ne parle pas delà tyrannie des papes. Grégoire 
fur-tout ,îur nommé le grand , brûla tous les auteurs latins 
qu'il put trouver. Il y a encore de lui une lettre à un 
évfique de Cagliari , dans laquelle il lui dit: Je y eux qu'on 
force tous Us païens de la S ar daigne àfe convertir. 
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celui qui étala ces deffeirit audacieux arec le plus 
d'infolence. Hcureufement pour nous, Guillau- 
me de Normandie qui avait ufiirpé notre trône, 
ne diftinguantpius la gloire de notre nation de la 
fienne propre, réprima l'infolênce de Grégoire 
Vil \ et empêcha quelque temps que nous ne 
payafliom le dénier de S* Pierre, que nous avions 
donné d'abord eofluiie une aumône, et que les 
évêqucs de Rome exigeaient comme un tribut* 

Tous nos* rois n'eurent pas la même fermeté ; 
et lorfque les papes; fi peu pruiflans par leur petit 
territoire, devinrent les maîtres de l'Europe par 
les crotfkdes et par les moines , lôrfqulls eurent 
dépofé tant d'empereurs et de rois, et qu'ils 
eurent fait de h religion une arme terribfe qui 
perçait tou/$ les Fçruverains, notre île vit le raifé- 
rable 4fcd Jean fans terre, fe déclarer à genou* 
vaflal du pape, faire ferment de fidélité aux pîèds 
du légktPÂHdtilpbe, s'bbHger lut et fes Aiecefleura 
à -payer aux évéques de Rome un tribut annuel*' 
de jnillç «litres ; O) ce qui fefeit prévue le revenu' 
de la couronne. Comme un de mes* ancêtres eut 
le malheur de figner ce traité , le plus infâme 
des traités, je dois en parler avec plus d'horreur 
qu'un autre; c'eft une amende honorable que 
je dois à la dignité de la nature humaineavilie. 

<*) Le légal ftala à fcs pieds l'argent avait de l'em* 
ftrtsrt 
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CHAPITRE XXXVI. 

De {excès épouvantable des ferfécutions cbrU 
. t , tiennes* , 

Il ne faut pas croire que les nouveaux dogmes 
inventés chaque jour, ne contribuaient beau- 
coup à fortifier le* ufurpations des papes. Le bo~ 
eus pocus, (a) ou la ttansfubftantiation, dont le 
nom feul eft ridicule,, s'établit peu à peu, après 
avoir été inconnu aux premiers fiècles du chrif- 
tjaniûne. Qn peut fe figurer quelle vénération 
s'attirait un prêtre, un moine qui fefait un Dieu 
avec quatre paroles, et non. feulement un Dieu, 
jnais autant de Dieux qu'il voulait; avec quel 
refpecc voifin de l'adoration, ne devait-on pas 
regarder celui qui s'était rendu le maître abfolu 
de tous ces fefeurs de Dieux ? Il était le fouvçrain 
des prêtres, il Tétait des. rois. Il était Dieu lui* 
même ; et à Rome encore^ quand le pape f pfficie^ 
on dit le vénérable porte ^vénérable.. .'*./*.] 
Cependant au milieu de cette, fange dans la*, 
quelle l'efpèce humaine était plongée en Eutope> 
il s'éleva toujours des homtnes qui protégèrent 
contre ces nouveautés : ils favaient que dans les 
premiers fièçles de l'Egîife, on n'avait jamais pré- 
tendu changer du pain en Dieu dans le fouper 
du Seigneur, que la cène faite par JE$US ? avkit 

(a) Nous appelons hocuspocus un tour de gobelets» nu 
tour de gibecière, un efeamotage de char fa tan. Ce font 
deux mots latins abrégés ,. ou plutôt eftropiés , d'après 
ces paroles de la me fie latine hoc tfi corpus meum. 
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été un agneau cuit avec des laitues, que cela ne 
jreflemblait nullement à la communion de la mette* 
que les premiers chrétiens avaient eu les images 
en horreur, que même encore fous Qburltmagu%+ 
le fameux concile de Francfort les avait profcritesi 

Pluûeurs autres articles les révoltaient ; ils 
ofaient même douter quelquefois que le pape, 
tout Dieu qu'il était, pût de droit divin dépofer 
un roi» pour avoir époufé fa commère ou fa pa- 
rente au feptième degré* Ils rejetaient dono 
fec vêtement quelques points de la créance chré* 
tienne, et ils en admettaient d'autres non moins 
abfurdes; femblablés aux animaux, qu'on pré± 
tendit autrefois être formés du limon du Nil, et 
qui avaient la vie dans une partie de leur corps, 
tandis que l'autre n'était encore que de la boue. 

Mais quand ils voulurent parler , comment 
furent-ils traités ? On avait dans l'Orient employé 
dix fiècles de perfécutions, à exterminer les ma. 
nicbécne;>£t,fous la régence d'une impératrice 
Tbeodora dévote et barbare, (b) on en avait fait 

(£) Eft-il.poffibU que cette horrible proscription, cette 
St Barthrlemi anticipée foit fi peu connue! elle s'eft perdue- 
flans la foule. Cependant Fleuri n'omet pas cette horreur 
daot foo livre quarante. huitième fous l'année8?o; il en pari* 
comme d'un événement très* ordinaire. Baylt % à l'article 
PAULfCIEMS, aurat bien dû en faire, quelque mentira; 
doutant plus qirc les Pauliciens, échappés à ce manîu 
ore, fe joignirent au* mufulnians, et les aidèrent à dé- 
truire ce déteftable empire d'Orient, qui favait proferireet 
qui ne favait plus combattre. Mais ce qui met >e comble à . 
l'atrocité chrétienne, c'eft que cette furie de Théodora fut 
déclarée faince, et qu'os a Ion g. temps célébré fa fête dans 
TEglUe grecque» 



/ 
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périr plus de cent mille dans les foppltees. Les 
Occidentaux entendant confufément parler de 
ces boucheries, s'accoutumèrent à nommer ma- 
nichéens tous ceux qui combattaient quelques 
dtigmes de l'Eglife paptfte, 4t a ks'pomfuivre 
avec la même barbarie. C'eft atnfi qu'un Robert 
de France fit brûler à Tes yeux le confcffeur de fa 
femme et plufieurs prêtres. 
• Quand les Vaudoîs et les Albigeois parurent, 
on les appela manichéens, pour les rendre plus 
odieux. 

Qui ne connaît les cruautés horribles exer- 
cées dans les provinces méridionales île France, 
contre ces malheureux dont le crime était de 
nier qu'on put taire Dieu avec des paroles ? 

. Lorf;u'enfuite les difdpîes de notre fViclef, 
de Jean Hns y et enfin ceux de Luther, et de 
Zuing/e, voulurent fecouer le joug papal, on 
fait que l'Europe prefque entière fut bientôt par- 
tagée en deux ejfpèces, Tune de bourreaux et 
loutre de fuppiiciés. Les réformés rirent «fuite 
ce qu'avaient fait les chrétiens des quatrième 
et cinquième fiècles; après avoir étié perie* 
eûtes , ils devinrent persécuteurs à leur tour. 
Si on voulait compter les guerres civiles que 
les difputes furie chriftianifme ont excité w > on 
verrait qu'il y en a plus de cent. Notre Grande- 
Bretagne a été faecagée : les maflacret, d'Irlan* 
de font comparables à ceux de la S* Barthe- 
lemi; et je ne fais s'il y eut plus d'abomi. 
nations commifes, plus de fang répandu es 
France qu'en Irlande. La femme de Sir Henri 
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ipotvood (r) fœur de ma bifaïeiîle, fut égor- 
gée avec deux de fes filles. Ainfi dans cet exa- 
men /ai toujours à venger le genre-humain et 
moi-même. 

Que dirai- je du tribunal de l'inquifition qui 
febfifte encore"? Les facriftces de fan g humain 
qu'on reproche aux anciennes nations , ont été 
plus rares que ceux dont les Efpagnols et les 
Portugais fe font fouillés dans leurs actes de foi. 

Eft-il quelqu'un maintenant qui veuille com- 
parer ce long amas de deitruction et de carnage 
au martyre de S" Potamienne, de S" Barbe, de 

U) Mi lord Botingbrokt a bien raifon de comparer Jet 
^affacres d'Irlande à ceux, de la StJBarthefemi en France; 
je crois même que le nombre des afTaffinats irlandais fur- 
pafia celui des affaffioats français. 

H fut prouvé juridiquement par Henri Shampart, James 
Shaw et autres» que Us confefleurs des catholiques leur 
avaient dénoncé l'excommunication et la damnation éiei- 
nelle, s'ils, ne tuaient pas tous les proteftans avec les 
'emmet et les enfans qu'ils pourraient mettre à mort ; et 
joe les mêmes confefleurs leur enjoignirent de ne .pas * 
*P*tgner le bétail appartenant aux Anglais» a fi a de mieux 
"fcmbler au faint peuple juif, quand DIEU lui livra 
Jtncho. 

On trouva dans la poche du lord Mackguire, lorfqu'il fut 
P ri 's, une bulle du pape Urbain VUl du 2S mai 1643» 
laquelle promettait aux Irlandais la rémiflîon de tous les 
wimeset les relevait de tous leurs vœux, excepté de celui 
•«chafteié. 

Le chancelier Clarendon et le chevalier TempU difeat 
9 Q e depuis l'automne de 1641 jufqu'à l'été de 1643, il 7 
e Jt cent cinquante mille proteftans d'aflàffinés , et qu'on 
épargna ni les enfans, ni les femmes. Un irlandais 
°ommé Brook, zélé pour fon pays, prétend qu'on n'en 
forgea que quarante mille* Prenons un terme moyen, 
nous aurons quatre-vingt-quinze mille victimes en vingt «t 
un mois. 
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S'Pionius^ étdtSr Euflacbe? Nous avons nagé 
dans le fang comme cfes tigres acharnés pendant 
des fiècles, et nous ofons flétrir les Trajans et 
les Antonins du nom de persécuteurs. 

Il m'tft arrivé quelquefois de représenter à des 
prêtres Pénormké de toutes ces défolations dont 
nos aïeux ont été les victimes ; ils me répondaient 
froidement que c'était un bon arbre qui avait 
produit de mauvais fruits : je leur difais que c'eft 
un blafphème de prétendre qu'un arbre qui avait 
porté tant et de fi horribles poifons, a été planté 
des mains de dieu même. En vérité il n'y a 
point de prêtre qui ne doive baifler les yeux et 
rougir devant un honnête homme. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Excès de ÏEglife romaine. 

£ n'eft que dans l'Eglife, romaine incorporée 
avec la férocité des defeendans des Huns, des 
jGothset des Vandales qu'on voit cette férié con- 
tinue de feandaies et de barbaries inconnues chez 
tous les prêtres des autres religions du monde. 

Les prêtres ont par- tout abufé parce qu'ils font 
hommes. Il fut même et il eft encore chez les 
brames des fripons et des fcélérats, quoique cette 
ancienne fecte foit fans contredit la plus honnête 
de toutes, I/Êglife romaine Ta emporté en cri- 
mes fur toutes les fectts du monde, parce qu'elle 
a eu des TichefFes et du pouvoir. 

Elle l'a emporté en débauches obfcènes, parce 
que pour mieux gouverner les hommes elle s'eft 
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interdit le mariage, qui eft le plus grand frein i 
l'impudicité vulgîvague et à la pédéraftie. 

Je m'en tiens à ce que j'ai vu de mes yeux, et 
à ce qui s'eft pafle peu d'années avant ma nait 
fance. Y eut-il jamais un brigand qui respectât 
moins la foi publique , le fang des hommes et 
l'honneur des femmes que ce Bernard Van gaU 
ien évêque de Munfter , qui fe fefait Coudoyer 
tantôt par les Hollandais contre fes voifins, tantôt 
par Louis XIV contre les Hollandais ? il s'enivra 
de vin et de fang toute fa vie. 11 paflait du lit de 
fes concubines aux champs du meurtre, comme 
une bête en rut et carnaffière. Le fot peuple 
cependant fe mettait à genoux devant lui, et 
recevait humblement fa bénédiction. 

J'ai vu Un de fes bâtards qui, malgré fa nait 
face, trouva le moyen d'être chanoine d'une 
collégiale; il était plus méchant quefon père et 
beaucoup plus diffokt: je fais qu'il affaiïina une 
b fes makreffes. 

«te demande s'il n'eft pas probable que l'évêque 
tt*rié à une allemande femme de bien , et (on 
fila né en légitime mariage et bien élevé, auraient 
fcené l'un et l'autre une vie moins abominable. 
Je demande s'il y a quelque chofe au monde plus 
capable de modérer nos fureurs que les regards; 
d'une époufe et d'une mère refpectée, fi les de* 
Y °irs d'un père de famille n'ont pas étouffe mille 
^oies dans leur germe. 

} Combien d'affaflinats commis par des prêtres 
^ai.je pas vu en Italie il n'y a pas quarante ans ? 
j* ^'exagère point ; il y avait peu de jours où 
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on prêtre corfe n'allât, après avoir dit la »dîe, 
arquebufer fon ennemi ou fon rival derrière m 
buifton; et quand Paiîaflmé refpirait encore, Il 
prêtre lui offrait de le confeiTef et de lui donne 
Fabfolution. C'eft ainfi que ceux que le pty 
Alexandre VI fefaît égorger pour s'emparer i 
leur bien, lui demandaient unam indulgente 
«t articula mortis. ,' 

. Je hfais hier ce qui eft rapporté dans nos hï 
toires d'un évéque de Liège du temps denoW 
Henri V. Cet évêque n'eft appelle que Jean fart 
fitii. Il avait un prêtre qui lui fervait de boor< 
teau ; et après l'avoir employé à pendre, à rouer, 
èéventrer plus de deux mille perfonnes, il le fit 
pendre lui-même. 

Que dirai-je de Parchevéque d'Upfal nom» 
Troll, qui de concert avec le roi de Danemard 
Cbrifttanlli fit maflacrer devant lui quatre-vingt- 
quatorze fénateurs , et livra la ville de Stock- 
holm au pillage, une bulte du pape k la main? 

Il .n'y a point d'Etat chrétien où les prêtr» 
n'aient étalé des (cènes à peu près femblables. 

On me dira que je ne parle que des criati 
eccléfiaftiques, et que je pafle fous lilence ceux 
des féculïers. C'eft que les abominations te 
prêtres, et fur-tout des prêtres papilles, font n 
plus grand contrafte avec ce qu'ils enfeignentao 
peuple ; c'eft qu'ils joignent à la feule de lefl» 
forfaits un crime non moins affreux s'a eftp^' 
ble, celui de l'hypocrifie. C'eft que plus leurs 
ttœurs doivent être pures, plus ils font coupable* 
Çs infcltent au genre-burnain ; ils perfuadcnt > 
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teimbécillea de s'enterrer vivànadans unmonaf- 
tère. Ils prêchent une véture, ils admiriiftrent 
leurs huiles ; et au fortir de- là ils Vont fe plonger 
dans la volupté ou dans le carnage; c'eft ainû 
|ue L'Egttfo fut gouvernée depuis les foreur* 
UMbakgtf* ntà'Arius jufqu'à nos Jours*. / 

Qaoïiriae parle avec la même bonne M qiter 
je a'expliqttt^pfcttfe^tcm qu'ily aifceuuafeul dé* 
ces monftres qui ait cru les dogme? impertinent' 
<m ils ont prêches ? Y a-t-il eu un feui pape qui, 
pour peu qu'il ait eu de fens commun, ak nu 
incarnation de dieu, la mort de dieu, la rçfur- 
action de DïîW,ia trinité de Di£U, latransfubk 
tantiation de la farine en dieu, et toutes ces 
odieufes chimères qui ont mis les chrétiens au- 
«feflbus des brutes ? certes ils n'en ont rien cru i 
•t parce qu'ils ont fenti l'horrible abfurdité du 
•hnftianifrae , ils fe font imaginé qu'il n'y à point 
diMEU. C'eft-là l'origine de toutes leshorreurt 
dontils fefont fouillés; prenons-y garde, ç'eft l'ab-, 
foidité des dogmes chrétiens ^ui fait les athées. 
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CONCLUSION. 



E conclus que tout homme fenfp, tout homme 
4e bien doit avoir lafecte chrétienne en horreur* 
& grand nom de tbéijie qu'en ne revire pas *fi* 
f**i (a) cil le feul nom qu'on doive prendre. Le 
feul évangile qu'on doive lire, c'eft le grand livre. 
de la nature, écrit de fc main de dieu et fceîlé 
<k fon cachet. La feule religion qu'on doive 

<*•) N. B. C«*s paroles (on tarifes des «artce^riftiqttes AU 
Utd Shafitsbury. 
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profeflcr eft celle d'adorer dieu et d être bonnètt 
homme. Ii eft auffi impoffible que cette religion 
pure et éternelle produife du mal , qu'il était 
impoffible que le faoatifme chrétien n'en fit pas. 

On. ne pourra jamais faire dire à la religion 
naturellei Je fui* venue apporter, nom pas, Sa paix, 
mais de glaive. Au lieu que «'eft la première con- 
fsffion de foi qu'on met dan* la bouche d'un juif 
qu'on a nommé le christ. 

Lct hommes fbnt bien aveugles et bien mal» 
heureux de préférer une fecte abtede , fangui- 
naire, fontenue par dés bourreaux, et entourée 
de bûchers t une fecte qui ne peut étr* approu- 
vée que par ceux à qui elle donne du pouvoir et 
des richeflèg , une fecte particulière qui n'eft reçue 
que dans une petite partie dV monde, à une 
religion fimple et univerfelle qui , de l'aveu même 
des chrifticotes , était la religion du genre-humain 
du temps de Setb, tfEuocb, de Noé. Si la religion 
de leurs premiers patriarches eft vraie , certe la 
fecte de jesus eft faufile. Les fouveraing fe (bot 
fournis à cette fecte , croyant qu'ils en feraient 
plus chers à leurs peuples , en fe chargeant eux- 
mêmes du joug que leurs peuples portaient. Ib 
n'ont pas vu qu'ils fe fefaient les premiers efclave* 
dés prêtres, et ils n'ont pu encore parvenir dans 
la moitié de l'Europe à fe rendre indépendants. 
' Et quel roi , je vous prie , quel magiftrat , quel 
père de famille n'aimera pas mieux être le maître 
chez lui, que d'être l'efctave d'un prêtre ? 

Quoi ! le nombre innombrable des citoyens 
rooleftés , excommuniés , réduits à la mendicité, 
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égorgés , jetés à la voirie , .le nombre des princes 
détrônés et afiaiïinés, n'a pas encore ouvert les 
yeux des hommes ! et fi on les entr'ouvre , on n'a 
pas encore renverfé cette idole funefte ! '" 

Que mettrons- nous à la place? dites- vous: 
quoi ! un animal féroce à fucé le fang de mes pro- 
ches : je vous dis de vous défaire de cette bête, et 
vous me demandez ce qu'on mettra à fa place 1 
vous me le demandez _! vous, cent fois plus odieux 
que les pontifes païens , qui fe contentaient tran- 
quillement de leurs cérémonies et de leurs facrift- 
ces, qui ne prétendaient point enchaîner les efprits 
par des dogmes, qui ne difpwèrent jamais aux 
magiftrats leur puiffance , qui n'introduifirent 
point la difeorde chez les hommes. Vous avez le 
front de demander ce qu'il faut mettre à la place 
de vos fables ! Je vous réponds , dieu, la vérité,, 
la vertu , des lois , des peines et des récompen- 
fes. Prêchez la-probité et non le dogme. Soyez 
les prêtres de dieu, et non d'un homme. 

Après avoir pefé devant DIEU le chriftianifme 
dans les balances de la vérité , il faut le pefer dan» 
celles de la politique. Telle eft la miférable con- 
dition humaine » que le vrai n'eft pas toujours 
avantageux. Il y aurait du danger et peu de rai. 
fon à vouloir faire tout d'un coup du chriftianifme 
ce qu'on a fait du papifme. Je tiens que dans notre 
île on doit laifler fubfifter la hiérarchie établie 
par un acte de parlement , en la fournettant tou- 
jours à la législation civile , et en l'empêchant de 
nuire. Il ferait fans doute à défirer que l'idole fut 
renverfée, et qu'on offrit à dieu des hommages 

T . 46. Pbilof. générale. T. III. K 
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plus purs ; mats le peuple n'en eft pas encore 
digne. Il-Tuffit pour lépréfent que notre Eglife 
foit contenue dans fes bornes. Plus les laïques 
feront éclairés, moins les prêtres pourront faire 
de mal. Tâchons de les éclairer eux-mêmes , de 
les faire rougir de leurs erreurs , et de les amener 
f>eu à peu jufqu'à eue citoyens. (6) 

(b) II n'eft pas poffible à Pefprit humain, quelque dé- 
pravé qu'il puifle être , de répondre un mot raifonnable à 
tout ce qu'a dit m î lord Bolinghroke. Moi-même, avec ua 
des plus grands mathématiciens, de notre île, j'ai eflayé 
d'imaginer ce que les chrifticoles pourraient alléguer de 
plaufible, et je ne Pat pu trouver.» Ce livre eft un foudre 
qui écrafe la Pu perdition. Toutce-que nos Divines (* )oni 
à faire, c'eft de ne prêcher jamais que la morale et de 
rendre à jamais le papifme exécrable à toutes les nation*. 
Par ta ils feront chers à la nôtre. Qu'ils faflent adorer un 
DIF.U, et qu'ils faflent détefter une fecte abominable 
fondée fur Pimpoiture, la perfécutioo, la rapine et )< 
carnage ; une feetc l'ennemie des rois et des peuples, et 
(il r- tout l'ennemie de notre conftitution, de cette conftitn* 
tion la plus heoreufe de Punîvers. Il a été donné à milord 
Bolingbrokt dé détruire des démences théologiques , corn, 
me il a été donné à Newton d'anéantir les erreurs phyfi* 
ques. Puifle bientôt l'Europe entière s'éclairer 4 cette 
lumière! Amen, . " 

A Londres le 18 mars 1767. MALLET. (**) 

(*) Divine en anglais lignifie théologien. 
(**) ù'tft i e nom du traducteur franc ai* dts œuvres ie 
Bolinsbrokc* 
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ïïune lettre de milvrd Bolingbroke^ àmihrà 
Cornsburi. 
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I E feyez poii^t étonné , Mîlôrd, que Grbiiu* 
et Parafaient eu les travers -que nous leur repro- 
chons. La< Vanité i lapâffion defedîftingufcr, efc 
fur-tout cette de domfoer fur Teirprit des autres , 
ont corrompu bien' dès génie* ,' et obfcurci bien 
des lumières. 

Vous avéztuehez toous dexcellens eonfetllert 
de loi ,; foufënir lès raufes Iti plus mauvaîfes. 
Notre /r(^^,-boh^éomètrfeéttrès-favafithoni. 
me, s'eft rendu très-ridicule par-fesTyftèmes.' 
Btfcartes était certainement tfn excellent géo- 
mètre pour fon temps: cependant quelles fottifes 
énormes n'a t il pas dites en phyfique et en méfia* 
phyGqàe? A-t-oh jamais vu un roman plus extra* 
▼agantque celui de fon monde ? 

Le docteur Clarke paffera toujours pour un 
^taptoyficren très-profond , mais cela n'empêche 
pas que la partie defon livre qui regarde la religion* 
nefoitfiffléedetouslespenfeurs. * 

J'ai lu il y a quelques mois le màntifcritthi com- 
mentaire de TApocalypfe de Jfo-wtfo», que m'a 
prêté fon neveu Conduit. Je vous avoue que for 
ce livre je le ferai mettre à Bedlam , fi je ne 
iavais d'ailleurs qull eft dans tes chofes de fa com- 
pétence le plus grand- homme qu'on ait jamais 
*y. J'en dirais bien autant SAugujïin évêque 
d'Hippone, c'eft- à-dire que je le jugerais digne 



tl6 TliSUGTlQH 

de Bedlam &r quelques-unes if fep contradiction* 
et de fes allégories ; mais je né prétends pas dire 
que je le regarderais comme un grand-feonune. 

• On eft tout étonné de lire dans fon fermon fur 
le feptième pfeaume ces belles paroles : cc II eft 
^ clair que le nombre de quatre a rapport fm<c*rps 
» humain, à caufe des quatre élément, des quatre 
9 qualités dont il eft compote , le froid ,1e chaud, 
yy le fec et l'humide. Le nombre de quatre a rap- 
^ port au vieil homme et au vieux Teftàmeat, et 
„ celui de trois a rapport au nouvel homme et au 
» nouveau Teûament» Tout fe fait doncpar qoa- 
» tre et par trois qui font fept ^ et qpand le nombre 
„ de fept jouis ferji paiTé, le huitième fer* le jour 
x du jugement. " ^ . . 

, Lesraifons que donne Auguftin$ovxquo\ dieu 
$t à l'homme, aux poifTons et aux oifeaux : Croif- 
fez et multipliez, et ne le dit point aux autres ani- 
maux , font encore excellentes. Cela fe trouve à 
la fin des confeffions ù'AuguJijn , et je vous ex- 
horte à les lire. 

Pafcai était affez éloquent , et était fur-tout 
mi bon piaifant. Il eft à croire qu'il ferait devenu 
même un profond géomètre $ ce qui ne s'accorde 
guère avec la raillerie et le comique qui régnent 
dans fes Lettres provinciales /■ mais fa mauvaife 
ftnté le rendit bientôt incapable de feire des étu- 
4es fuivies* Il était extrêmement ignorant fur 
Phiftoire des premiers fiècles del'Eglife, ainfi que 
fur ptefqjte toute autre hiftoire* Quelques jjnfé* 
aiftes même m'avouèrent Jorfque j'étais à Paris, 
qp'U n'avait jamais lu l'ancien Teftament tout 
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entier ; ** Je cm* «ju'eai effet peu d'boramos ont 
fait cette lecture i exoepté ceux qui ont eu kl 
mairie de le commenter» 

Po/ca/ Savait lu aucun des livres des jéfuitt» 
dont il fe moque (^ans fedettres. C'étaierit des au* 
ti œuv De* littéraires, de PoftrM>yol quiluî fournit 
fiaient tés paffages qirïll tournait s) bien en ridicule» 
. Ses penfées font d'un «*thoîiûafte v et non d'ujt 
philofdphe. Si le livre qu'il méditait eût étéco<n> 
pofé avec de pareils matériaux, il n'eût été qu'un 
édifice monftrueux bâti far du fable mouvant» 
Mais il était lui-même incapable d'élever ce bâti* 
ment^non, feulement àcaufe de fort peu de fetence, 
mais parce que fbn cerveau fe dérangea fur les 
dernières annees.de fa vie qui fut courte. C'eft 
une chofe bien finguhère, que Pafcal QtAbadïe+ 
les deux défenfeurs de la religion chrétienne que 
l'on cite le plus, foient tous deux morts fous. Pafi 
eàl 9 comme tous (avez , croyait toujours voir un 
précipice à coté defachaife, et Abadic courait 
les rues de Dublin avee tous les petits gueux dé 
ùm quartier. C'eft une des raifons qui ont engagé 
notre pauvre doyen SvrifÊ à faire une fondation 
pour les fous. 

A l'égard deGrotiur, il s'en faut beaucoup qu'il 
eût le génie de Pafcal, mais il était favant ; j'en- 
tends favant de cette pédanterie qui entaffe beau- 
coup de faits , et qui poffède quelques langues 
étrangères. Son traité de la vérité de la religion 
chrétienne eft fuperficieî, fec, aride, et aufli pau- 
vre en raifonnement qu'en éloquence , fuppofant 
toujours ce qui eft en queftion, et ne le prouvant 
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jamais ftpoufle m£ine quelquefois fetaftleffeda 

wifotiûemont jufqu^au-phis grand ridicule. - 

Connaiffez-vous, Milord, rien de plus imperti- 
nent que les preuve* qu'il donne du jugement der- 
îiiev au chapitre XXII •d&fon-pœmier livre? H 
prétend qwe* lfend»afeitfeht'd» l'univers cft an- 
nonce dans Hifiafe ttrdans ks Sibylles. Ilfortifa 
cefeeautémoignagedbs:fi<imsdedeux grands phi- 
lofophes, Ovide et Lucain. Enfin, il pouffe Fer- 
travaganoe jufqu'à citer des aftronomes , qu'il ap- 
pelle aftrologues , lcfquels, dit-il, ont remarqué 
que le foleils'approcteiitfjnffhlementde la terre, 
qe qui eft un acheminement à ia.ck&ruction uni- 
▼erfelle. ( i) Certainement ces aftrolqgucs avaient 
très*mal remarqué ; et Grotiut les-citrit bien-mal- 
à-propos. 

Il s'avife de dire au chap. XIV du premier livre, 
qu'une des grandes preuves de la vérité et de l'an- 
tiquité de la religion des «Juifo * était .ta circon- 
dfion. C'eft une opération, dit-il^fi donloureufe, 
et qui les rendait fi ridicules aux yeu&des étran- 
gers , qu'ils n'en auraient pas t'ait le fyrnbole de 
leur religion , s'ils n'avaient pas fu que dieu 
l'avait expreffément ordonnée. 

Il eft pourtant vrai que les Ifmaélites et les 
autres Arabes , les Egyptiens , les Ethiopiens, 
avaient pratiqué la circoncifion long- temps avant 

( I ) It n'eft pas impoflible qu'en vertu des perturbations | 
(Jtie les pla»ères caufent dan* l'orbite de la tt rre , elle nefe 
rapprotbe continuellement du fcleil, qu'il u'cxiftepourla 
terre une équation féoulaire. Cette queftion ne peut être 
encore décidée, et il s'en fal'ait beaucoup qu'on pût es fa* 
voir quU|ue ckofe du temps de Grotius. 
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les Juifs /.et qu'ils ne pouvaient fe moquer d'une 
eoQtume qug ces Juifs avaient ptife Tr*eux. . 

Il s'imagine démontrer la vérité de h fecte juive 
en fcfant une longue énûmérstion des peuples qui 
croyaient l'exiftenee des âmes et leur immortalité. 
Il ne voit pas que c'eft cela même. qui démontre 
vifiblementla groffièreté ftupirbe des Juifs , puif- 
que dans leur Fentateujtie , noo-feulement Pinu 
mortalité de Famé eft inconnue, mais le mot hé- 
breu qui peut répondre au mot orne ne lignifie 
jamais que la vie animale» 

C'efl avec le même difcernement que Grotius 
au chap. XYI , livre premier ; pour rendteThif- 
toire de Jouas vraifemblable , cite un mauvais 
poëtegrec, Licopbron^ félon lequel Hercule ûv- 
meura trois jours dans le ventre d'une baleiné. 
Mais HercuU fut bien plus habile que Jouas , car 
il trouva le fecret de griller le foie du poiflbn , et 
de faire bonne chère dans fa prifon. On ne nous 
dit pas où il trouva un gril et des charbons ; mais 
c'eft en cela que confifte le prodige ; et il faut 
avouer que rien n'eft plus divin que ces deux 
aventures du prophète Jouas et du prophète. 
Hercule. 

Je m'étonne que ce favant batave ne fe foit pas 
fervi de l'exemple de ce même Hercule qui pafla 
le détroit de Calpé et d'Abila dans fa tafle , pour 
nous prouver le paffage de la mer Rouge à pud 
fec ; car aflurément il eft auffi beau de naviguer, 
dans un gobelet que de pafler la mer fans yaiffeau. 

. En un n:ot , je ne connais guère de livre plus 
méprifàble que ce traité delà religion chrétienne 
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de Grotius* II me parait de la force de fes ha. 
rangues au roi Louis XUI et à la reine Anne (a 
femme. Il dit à cette reine, lorfqu'eUe fut greffe, 
Qu'elle reffemblftit à la juive Anne qui eut des 
enfans dans fa vieiUeffe. Que les dauphins , en 
fcfant des gambades fur l'eau , annonçaient la fin 
des tempêtes; et que le petit Dauphin dont elle 
était greffe , en remuant dans fon ventre, 
annonçait la fin des troubles du royaume. 

A la naiflance du Dauphin, il dit à Louis Xlll 
La confieïïation du dauphin eji du préfage le plia 
heureux chez les affrologues* Il a amour de lui 
l'aigle , pégaÇc, la flèche, le verfeur d'eau et le 
cygne. V aigle defigne clairement que le Dauphin 
fera un aigle en affaires ; pigafe montre qdù 
aura une belle cavalerie ; la flèche Jlgnifie fon 
infanterie : on voit par le cygne qu'il fera célébri 
far les poètes, les bijioriens et les orateurs ; et l# 
neuf étoiles qui composent le Jrgne du Dauphin , 
marquent évidemment les neuf mufis qili 
cultivera. ' 

Ce Grotiw fit une tragédie de Jofipb qui cfl 
toute entière dans ce grand goût, et une autre 
tragédie de Sopbonpbonee, dont le ftyle eft digne 
du fujet. «Voilà quel était cet apôtre de la religion 
chrétienne ; voilà les hommes qu'on nous donne 
pour des oracles. 

Je croit d'ailleurs l'auteur aufli mauvais polio- 
que que mauvais raifonneur. Vous favez qu'il avait 
la chimère de vouloir réunir toutes les féetes des 
chrétiens. Il m'importe fort peu que dans le fond 
il ait été focinien, comme tant de gens le lui ont 

jeproché; 
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reproché ; je ne me foucie point de favoir s'il a 
cru jesos éternellement engendré dans le 
temps, ou confubftantiel, ou non confubftantiel ; 
ce font des chofes qu'il faut renvoyer arec milord 
Pierre à l'auteur du conte du tonneau 9 et qu'un 
efprit de votre trempe n'examinera jamais férieu- 
fentgnt. Vous êtes né , milord , pour des chofes 
plus utiles, pour fervir votre patrie, et pour 
mépri fer ces rêveries fôolaftiques, etc. 

L E T T R E 

DE MILORD CORNSBURI 

A MILORD BOLfNGBROKE. 

•I ersonne n'a jamais mieux développé que 
vous, milord, l'établiflement et les progrès de 
ia fecte chrétienne. Elle reffemble dans fon 
origine à nos quakers. Le platoniûne vint bientôt 
après mêler fa métaphyfîque chimérique et im- 
pofante au fanatifme des Galiléens. Enfin, le 
pontife de Rome imita le defpotifme des califes* 
J« crois que depuis notre révolution, l'Angle- * 
terre eft le pays où le chriftianiûap fait le moins 
<fe mal. La raifon en eft que ce torrent eft divifé 
chez nous en dix ou douze ruifleaux, foi t près- v 
oytérieriB , foit autres diffenters, fans quoi il nous 
aurait peut-être fubmergés, 

C'eft un mal que nos évêques fiégent en parle* 
Aient comme barons ; ce n'était pas là leur place. 

T. 46. Pbilof. générale. T. III. L 
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Rien n'eft plus directement contraire a l'inftitst 
primitif. Mais quand je vois des évêques et des 
moines fouverains en Allemagne et an vieux 
godenot à Rome for le trône des Trajaus et des 
Antonins, je pardonne à nos fauvages ancêtre? 
qui Uiflerent nos évêques ufurper des baronies. 

Il cft certain que notre Eglife anglicane eft 
moins fupecftkieufe et moins abfurde que laro. 
maine. J'entends que nos charlatans ne nous 
empoifonnent qu'avec cinq ou fix drogues , aa 
lieu que les montebanks papiftes empoifonnent 
avec une vingtaine. 

Ce fut un grand trait; de fagcfle daos le feu 
czar Pierre /, d'abolir dans fes vaftes Etats la 
dignité de patriarche. Mais il était le maître, 
les princes catholiques ne le font pas de 
détruire l'idole du pape. L'empereur ne pouffait 
s'emparer de Rome et reprendre fon patrimoine, 
fans exciter contre lui tous les fouverains de 
l'Europe méridionale. Ces meffieurs font comme 
le Dieu des chrétiens, fort jaloux. 

La fecte fubfiftera donc , et la makométine 
auflipour faire contre-poids. Les dogmes de celle- 
ci font bien moins extravagans. L'incarnation et 
la trinité font d'une abfurdité qui fait frémir. 

De tous les rites de la communion papiftîque, 1> 
Confeffion des filles à des hommes eft d'une indé- 
cence et d'un danger qui ne nous frappe pas affex 
dans des climats où nous laiffons tant de liberté an 
fexe. Cela ferait abominable dans tout l'Orient 
Comment cferait-on mettre une jeune fille tét^-i- 
tête aux genoux d'un hora^ne, dans des pays où 
elles font gardées avec un foin fi fccuj)uleux ? 
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Vous favez quels défordrés fouvent funeftes 
cette infâme coutume produit tous les jours en 
Italie et en Efpagne. La France n'en eft pas ex- 
empte. L'aventure du curé de Verfailles eft en- . 
core toute fraîche. Ce drôle volait fes pénitens 
dans la poche , et débauchait fes pénitentes : on 
s'eft contenté de le chaffer ; et le duc d'Orléans 
lui fit une penfion. Il méritait la corde* 

C'eft une plaifantechofe que les facremens de 
l'Eglife romaine. On*n rit à Paris comme à Lon- 
dres, mai^, tout en riant, on s'y foumet Les 
Egyptiens riaient fans doute de voir des fmges et 
des chats fur l'autel ; mais ils fe profternaient. 
Les hommes en général ne méritent pas d'être 
au trônent gouvernés. Cicérm écrivit contre les 
augures; et les augures fubfi lièrent; ils burent 
le meilleur vin du temps d'Horace. Pontificum 
potiore cœnis. Ils le boiront toujours. Ils feront 
dans le fond du cœur de votre avis : mais ils fou* 
tiendront une religion qui leur procure tant 
d'honneurs et d'argent en public, et tant deplaû 
firs en fecret. Vous éclairerez le petit nombre t 
mais le grand nombre fera pour eux. Il en eft 
aujourd'hui dans Rome, dans Londres, dans 
Paris, dans toutes les grandes villes, en fiait de 
religion , comme dans Alexandrie du temps de 
l'empereur Adrien. Vous connaiffez fa lettre à 
Sermanus écrite d'Alexandrie, 

7b us n'ont qu'un dieu. Chrétiens, Juifs et tous 
les autres t adorent avec la mime ardeur , c'efl 
l'argent. 

Voilà le dieu du pape et de l'archevêque de 
Kentcrbury. L a 
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DEFENSE 

DE MILORD BOUNGBROKE, 

Par U docteur Good Naturd Wellmisber f cbfi 
felain du comte de Cbejltrfidd. 

C'est un devoir de défendre la mémoire d« 
hommes illuftres ; on prendra donc ici en main 
Ja caufe de feu milord Bolingbroke , înfolte 
dans quelques journaux à UoccaGon de fes excel- 
lentes lettres qu'on a publiées. 

Il eft dit dans ces journaux que fon nom ns 
-doit point avoir d'autorité en matière de reli- 
gion et de morale. Quant à U morale, celui qui 
a fourni à l'admirable Pope tous les principes de 
fon Ejfai fur V homme % eft fans doute le plus 
g-und maître de fageffe et de mogur» qui. ait 
jamais ité 4 quant à la religion , il n'en a parle 
qu'en homme confommé dans l'hiftoire et dans 
la phiMbphie. Il a eu la modeftie de fe renfer- 
mer dans la partie hiftorique , fouœife à l'exa- 
mendie tous les favans ; et Ton doit croire que 
fi ceux qui ont écrit contre lui , avec tant d'à- 
.mertume, avaient bien examiné ce que lilluftre 
, Anglais a dit, ce qu'il pouvait dire, et ce qu'il n'a 
toointdit, ils auraient plus ménagé fa mémoire. 
• Milord Bolingbroke n'entrait point dans d« 
difeuffions théologiques à l'égard de Moife : nous 
fciveons fon exemple ici en prepjmt fa défenfc 
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Nous nous contenterons de remarquer que la foi 
eft le plus fur appui des chrétiens , et que c'eft- 
par la foi feule que l'on doit croire les hiftoires. 
rapportées dans le Pentateuque. S'il fallait citer 
ces livres au tribunal feul de la raifon, coinment 
pourrait- on jamais terminer les difputes qu'ils. 
ont excitées ? La raifbn n'eft-elle pas impuûTante 
à expliquer comment le ferpent parlait autrefois, 
comment il féduifit la mère des hommes» corn* 
ment l'àneffe de Balaam parlait à fon maître « 
et tant d'autres chofes fur lefquelles nos faiblea 
connaiflances n'ont aucune prife? La. foule pro- 
digieufe de miracles quife fuccèdent rapidement 
les uns aux autres n'épouvante-t-elie pas la rat-. 
fon humaine? Pourra- t-elle comprendre, quand. 
elle fera -abandonnée jà fes propres lumières , que 
tes prêtres des dieux d'Egypte aient opéré les 
mêmes prodiges que Moife envoyé du vrai 
dieu, qu'ils aient, par exemple, changé toutes 
les eaux d'Egypte en fang , après que Moife eut 
fait ce changement prodigieux ? Et quelle phyfi- 
que, quelle phibfophie 5 fufnrait à expliquer 
comment ces prêtres égyptiens peuvent trouver 
encore des eaux à métamorphofer en fang , lort 
que Moife avait déjà fait cette métamorphofe ? 

Certes , fi nous n'avions pour guide que la 
lumière faible et tremblante de l'entendement 
humain , il y a peu de pages dans le Pentateuque 
que nous puiffions admettre , fuivant les règles 
établies par les hommes pour juger des chofes 
humaines. D'ailleurs, tout le monde avoue qu'il 
eft impoffible de concilier la chronologie confufe 
qui règne dans ce livre ; tout le xnxmde avoue que 
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la géographie n'y eft pas exacte en beaucoup 
d'endroits ; les nom* des villes qu on y trouve , 
lefquelles ne furentpourtant appelées de ces noms 
que long- temps après, font encore beaucoup de 
peine, malgré la torture qu'on s'eft donnée 
pour expliquer des paffages fi difficiles. 

Quand milord Bolingbroke a appliqué les règles 
de fa critique au livre du Pcotateuque , il n'a 
point prétendu ébranler les fondemeus de la 
religion ; et c'eft dans cette vue qu'il a féparé le 
dogmatique d'avec l'hiftoriquç, avec une circonf- 
pection qui devrait lui tenir lieu d'un très-grand 
jnérite auprès de ceux qui l'ont voulu décrier. 
Ce puiflant génie a prévenu fes adversaires ca 
féparant la foi de la raifon , ce qui eft la feule 
manière de terminer toutes ces difputes. Beau* 
coup de favans hommes avant lui, et fur- tout le 
P. Simon , ont été de fon fentiment : ils ont dit 
qu'il importait peu que Moife lui-même eût 
écrit la Genèfe et l'Exode , ou que des prêtres 
euflent recueilli, dans des temps poftérieurs» 
les traditions que Moife avait laiffées. H fuffit 
qu'on croie en ces livres avec une foi humble 
et foumife , fans qu'on fâche précif ément quel 
eft l'auteur à qui dieu feul les a vifiblemcnt 
infpirés pour confondre la raifon* 

Les adverfaires du grand-homme dont nous 
prenons ici la défenfe, difent qttil eft aufp-bien 
frouvé que Moife eft Fauteur du Pentateuquc , 
quil Teft qu* Homère a fait V Iliade. Ils permet- 
tront qu'on leur réponde que la comparaifon n'eft 
jfcsjufte. Homère n'a cité, dans F Iliade, aucun 
fait qui feXoitpaffé long- temps après lui. Homère 
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rie donne point à des villes, à des provinces 
des noms qu'elles n'avaient pas de fon temps* 
11 eft donc clair que , fi on ne s'attachait qu'au* 
règles de la critique profane, on ferait en droit 
de préfomer qu'Homère e(V l'auteur de l'Iliade , et 
non pas que Moïft eft l'auteur du Pentateuque* 
La fourmilion feule à la religion tranche toutes ces 
difficultés; et je ne vois pas pourquoi milord 
.Bolingbroke^ fournis à cette religion comme un 
autre , a été fi vivement attaqué. 

On affecte de le plaindre de n'avoir point Itt 
Abadie. A qui fait» on ce reproche ? A un homme 
qui avait prefque tout lu , à un homme qui le 
cite page 94 du premier tome de fes lettres , à 
Londres, chez Miller. H méprifait beaucoup 
Abadie, j'en conviens ; j'avouerai qu 3 Abadie 
n'était pas un génie à mettre en parallèle avec le 
vicomte de Bolingbroke. Il défend quelquefois la 
vérité avec les armes du menfonge. Il a eu fur 
la Trinité des fentimens que nous avons jugés 
erronés, et enfin il eft mort en démence à Dublin. 
On reproche au lord Bolingbroke de n'avoir 
point lu le livre de Pabbé HoutiviBe , intitulé: 
La religion prouvée par les faits-. Nous avons 
connu l'abbé HoutevHle. Il vécut long-temps chez 
un fermier-général qui avait un très- joli férail ; il 
fut enfoite fecrétalre de ce fameux cardinal Dubois^ 
qui ne voulut jamais recevoir les facremens à la 
mort , et dont la vie a été publique. Il dédia fon 
livre ab cardinal $ Auvergne. On fit beaucoup 
à Paris , où j'étais alors * et du livre et de la 
dédicace ; et on fak que les objectitn* qui font 
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dans ce livre , contre la religion chrétienne 9 étant 
malheureusement beaucoup plus fortes que les 
réponfes , ont fait une impreffion funefte , dont 
nous voyons tous les jours les effets avec douleur. 

Milord Bolingbroke avance que depuis long, 
temps le chriftianifsie tombe en décadence. Ses 
adverfaires ne l'avouent-ils pas auffi ? Nous pren- 
drons ici la liberté de leur dire , pour le bien de 
la caufe commune et pour la leur propre, que ce 
ne fera jamais par des invectives * par des manières 
de parler méprifantes , jointes à de très-mauvaifes 
raifons , qu'on ramènera l'efprit de ceux qui ont 
le malheur d'être incrédules. Les injures révoltent 
tout le monde , et ne perfuadent pcxfonne. On 
fait trop légèrement des reproches de débauche 
et de mauvaife conduite à des philofophes qu'on 
* devrait feulement plaindre de s'être égarés dans 
leurs opinions. 

Par exemple , les adverfaîres de milord Boling- 
broke le traitent de débauche , parce qu'il com- 
munique à milord Çornsburi fes penfées for 
l'hiftoire. 

On ne voit pas quel rapport cette accufation 
peut avoir avec fon livre. Un homme qui du 
fond d'un férail écrirait en faveur du concubi- 
nage, un ufurier qui ferait un livre en faveur de 
future, un Apicius qui écrirait fur la bonne 
chère , un tyran ou un rebelle qui écrirait contre 
les lois , de pareils hommes mériteraient fans 
doute, qu'on accusât leurs mœurs d'avoir dicté 
leurs écrits. Mais un homme d'Etat tel que milord 
Bolingbrvkt , vivant dans une retraite philofo 
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phique, et fefant fervir foin immenfe littérature 
à cultiver l'efprit d'un feigneur digne d'être inf* 
truit par lui , ne méritait certainement pas que 
des hommes qui doivent fe piquer de décence , 
imputaflent à fes débauches paffées des ouvrages 
qui n'étaient que le fruit d'une ration éclauée 
par des études profondes. 

Dans quel cas eft-il permis de reprocher à un 
homme le* défordres de fa vie? C'eft dans ce 
feul >cas-ri peut-être ; qpand fes mœurs démen- 
tent ce qu'il enfeigne. On aurait pu comparer 
les fermons d'un fameux prédicateur de notre 
temps avec les vols qu'il avait (ait à miiori 
GaUùtvtii, et avec fes intrigues galantes. On 
aurait pu comparer les fermons du célèbre curé 
des invalides , et de Fantùt curé de Verfailles , 
avec les procès qu'on leur fit pour avoir féduifc 
et volé leurs pénitentes. On aurait pu comparer 
les moeurs de tant de papes et d'évéques avec 
la religion qu'ils foutenaient par le fer et par 
le feu. On aurait pu mettre d'un côté leurs 
rapines, leurs bâtards, leurs affaffinats; et de 
l'autre, leurs bulles et leurs mandement C'eft 
dans de pareilles occafions qu'on efl excufeble 
de manquer à la charité 9 qui nous ordonne de 
cacher les défauts de nos frères. Mais qui a dit 
aux détracteurs de milord Eolingbroke qu'il aimait 
le vin et les filles? et quand il les aurait aimés, 
quand il aurait eu autant de concubines que k* 
fouverains de TA fie , en connaîtrait on davantage 
le véritable auteur du Pentateuque ? 

Nous convenons qu'il n'y a que trop de déu%. 
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Nous gémiflbns de voir que l'Europe en cft 
remplie. Us font dans h magiftrature, dans les 
aimées, dans l'Eglife , auprès du trône , et fui 
le tr6nc même. La littérature en eft for . tout 
inondée ; les académies en font pleines. Peut, i 
an dire que ce fok l'efprit de débauche , de 
licence , d'abandonnement à leurs pallions qui 
les réunit? Oferons-nqus parler d'eux avec un 
mépris affecté? Si on les méprifait tant, on 
écrirait contr'eux arec moins de fiel ; mais nous 
craignons beaucoup que ce fiel qui eft trop réel, 
et ces airs de mépris qui font fi faux , ne fat 
fent un effet tout contraire à celui qu'un zèle 
, doux et charitable, foutenu d'une doctrine faine 
et d'une vraie pMlofophie , pourrait produire. 

Pourquoi traiterons -«nous plus durement les 
déifies , qui ne font pas idolâtres , que les papiftes, 
à qui on a tant reproché l'idolâtrie ? On fiffleraiî 
un docteur qui dirait aujourd'hui , que c'eft le 
libertinage qui fait des proteftans. On rirait 
d'un proteftant qui dirait que c'eft la dépravation 
des moeurs qui fait aller à la mefle. De quel 
droit pouvons-nous dire à des philofophes adora- 
teurs d'un Dieu, qui ne vont ni à la mefle, 
ni au prêche, que ce font des hommes perd» 
de vices? 

Il arrive quelquefois que Ton ofe attaquer, 
avec des invectives indécentes i des perfonne* 
qui à la vérité font aflez malhfcureufes pour f* 
tromper, mais -dont la vie pourrait fervit 
d'exemple à ceux qui les attaquent On a vo 
dus journaliftes qui ont mém* porté l'imprudence 
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jufqu'à défignet injurieufement les perfonnea 
les plus refpectable8 de l'Europe, et les plus 
puiffantes. Il n'y a pas long. temps, que dans 
un papier public , un homme emporté par un 
zèle indifcret, ou par quelque autre motif, fit 
une étrange (ortie fur ceux qui penfent que de 
Cages lois, la difcrpline militaire , un gouverne* 
ment équitable, et des exemples vertueux, 
peuvent fervir pour gouverner les hommes , en 
laijjant à dieu le foin de gouverner leurs 
confeiences. 

Un très -grand -homme était défigné dans cet* 
écrit périodique en termes bien peu mçfurést 
Il pouvait fe venger comme homme, il pouvait 
punir ^omme prince , il répondit en philofophe : 
IL faut que ces miférablesj oient bien perfuadés 
de nos vertus tt fur-tout de notre indulgence 9 
fuifquils nous outragent fans er ointe avec tout 
de brutalité. , 

Une telle réponfe doit bien confondre l'auteur t 
quel qu'il foit , qui en combattant pour la caufe 
du chriftianifme , a employé des armes fi odieufes. 
Nous conjurons nos frères de fe faire aimer pour 
faire aimer notre religion. 

Que peuvent penfer en effet un prince appli- 
qué, un magtftrat chargé d'années, un philo* 
fophe qui aura paffé fes jours dans fon cabinet ; 
en un mot, tous ceux qui auront eu le mal* 
heur d'embrafler le déiïme par les illufiona 
d'une fagefTe trompeufe, quand ils voient tant 
d'écrits où on les traite de cerveaux évaporés , 
de petits -maîtres , de gens à bons mots et à 



mauvaifes mœurs ? Prenons garde que le mépris 
et l'indignation que de pareils écrits leur infpireat 
ne les affermiffent dans leurs fentimens. 

Ajoutons un nouveau motif à ces confïdéra. 
tions ; c'eft que cette foule de déifies qui couvre 
l'Europe eft bien plus prés de recevoir nos vérités 
que d'adopter les dogmes de la communion 
romaine. Ils avouent tous que notre religion eft 
plus fenfée que celle des papiftes. Ne les éloi- 
gnons donc pas, nous qui Tommes les feuls 
capables de les ramener; ils adorent un Dieo, 
et nous auffi ; ils enfeignent la vertu , et noos 
au (IL lis veulent qu'on foit fournis aux puiftance', 
qu'on traite tous les hommes comme des frères; 
nous penfons de même , nous partons des mêmes 
principes. Agitions donc avec eux comme du 
.parens qui ont entre les mains les titres de la 
famille, et qui les montrent à ceux qui, det 
cendus de la même origine, favenc feulement 
qu'Us ont le même père , mais qui n'ont point 
les papiers de la maifon. 

Un déifie eft un homme qui eft de la religion 
&A4am, de Sem, de Noé. Jufque-là il eft 
d'accord avec nous. Difons-lui: Vous n'avez 
qu'un pas à faire de la religion de Noé aux 
préceptes donnés à Abraham. Après la religion 
d'Abraham , pàflez à celle de Moife , à celle 
du Meffie ; et quand vous aurez vu que la 
religion du Meffie a été corrompue , vous 
choiGrez entre TVictef, Luther , *Jean Hits, 
Calvin , Mélancton^ Œcolampade , Zuingk, 
Storek, Parker, Servet, Socin, F*x et d'autre* 
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reformateurs ; ainfi vous aurez un fil qui vous 
conduira dans ce grand labyrinthe depuis la 
création de la terre jufqu'à Tannée 1792. S'il 
nous répond qu'il a lu tous ces grands-hommes, 
et qu'il arme mieux être de la religion de 
Socrate 9 de Platon , de Trajau , de Marc- 
Aurèle t de Cicéron^ de Pline , etç, nous le 
plaindrons, nous prierons dieu qu'il l'illumine , 
et nous ne lui dirons point d'injures. Nous n'en 
difons point aux mufuimans, aux difciples de 
Confucius. Nous n'en difons point aux Juifs 
mêmes, malgré leur crime envers le Meffie; 
tu contraire nous commerçons avec eux , nous 
leur accordons les plus grands privilèges. Nous 
n'avons donc aucune raifon pour crier avec tant 
de fureur contre ceux qui adorent un Dieu avec 
les mufuimans , les Chinois , les Juifs et nous , 
et qui ne reçoivent pas plus notre théologie 
que toutes ces nations ne la reçoivent 

Nous concevons bien qu'on ait pouffé des crî* 
terribles dans le temps que d'un côté on vendait 
lesindulgens et les bénéfices, et que de l'autre 
on depofledait des évêques, et qu'on forçait les 
portes des cloîtres. Le fiel coulait alors avec le 
la?.g ; il s'agiitait de conferver ou de détruire 
des ufurpations : mais nous ne voyons pas que 
r»» milord Bolingbroke, ni milord Sbaftesbury , 
ni l'illuftre Pope , qui a immortalifé les principes 
de l'un et de l'autre , aient voulu toucher à la 
psnfion d'aucun miniftre du faint Evangile. 
Jurieu fit bien ôter une penfion à Bayle^ mais 
jamais lilluftre Baylc ne fongea g faire dimi- 
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nuer les ^ppointemens de Jurieu. Demeurons 
donc en repos. Prêchons une morale auffi pure 
que celle des phjlofophes , adorateurs d'un Dieo f 
qui , d'accord avec nous dans ce grand prin- 
cipe, enfeignent les mêmes vertus que nous, 
fur lefquelles perfonne ne difpute; mais qui 
n'enfeîgnent pas les mêmes dogmes , fur lefquelî 
on difpute depuis 1700 ans, et fur lefquelsoû 
difputera encore. 



DIEU 

ET LES HOMMES, 
PAR LE DOCTEUR OBERN. 

Oeuvre tbéologique , mais raisonnable 
traduite far Jacques Aimon, 

CHAPITRE PREMIER. 

Nos crimes et uosfottifes. 
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N général les hommes font fots , ingrat! , ja- 
loux, avides du bien d'autrui, abufant de leur 
fupériorité quand ils font fores , et fripons quand 
ils font faibles. 

Les femmes , pour l'ordinaire , nées avec des 
organes plus déliés et moins robuftes que les nom* 
mes, font plus artificieufes et moins barbares. Ce- 
laeftfi vrai que dans mille criminels qu'on exé- 
cute à mort , à peine trouve-t*on trois ou quatre 
femmes. Il eft vrai auffi qu'on rencontre quelques 
robuftes héroïnes auffi cruelles que les hommes ; 
mais ces cas font affez rares. 

Le pouvoir n'eft communément entre les mains 
des hommes dans les Etats ec dans les familles , 
que parce qu'ils ont le poing plus fort, l'efprît plus 
ferme et le cœur plus dur. De tout cela les mora* 
liftes de tous les temps pnt conclu que l'efpèce hu- 
maine ne vaut pas grand'chofe , et en cela ils ne 
fe font guère écartés de Ja vérité. 
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Ce n'eft pas que tous les hommes foient invinci. 
blement portés par leur nature à faire le mal, et 
qu'ils le faffent toujours. Si cette fatale opinioa 
était vraie , il n'y aurait plus àyhabitaas fur la terre! 
depuis' long-temps. C'eft une contradiction dans 
les termes de dire: Le genre-humain eft nécd&é 
à fe détruire, et il fe perpétue. 

Je crois bien que de cent jeunes finîmes qui ooii 
de vieux maris, il y en a quatre-vingt-dix-neuf, 
au moins , qui fouhaitent fincèrement leur mort; 
mais vous en trouverez à peine une qui veuille fe 
charger d'empotfonner celui dont elle voudrait 
porterie deuil. Les parricides, les fratricides ne 
-font nulle part communs. Quelle eft donc l'éc®» 
due et la borne de nos crimes? C'eft le degré de 
violence ^dans nos paillons, le degré de notre 
pouvoir et le degré de notre raifon. 

Nous avons la fièvre intermittente, la fièwe 
continue avec des redoublemens, le tran/port au 
cerveau, mais très-rarement la rage. Il y a des 
, gens qui font en fanté. Notre fièvre intermittente, 
c'eft la guerre entre les peuples voifms. Le trans- 
port au cerveau , c'eft le meurtre que la colère et 
la vengeance nous excitent à commettre contre 
nos concitoyens. Quand nous affaflinons nos pro- 
ches parens, ou que nous les rendons plus mal- 
heureux que fi nous leur donnionsia mort , quand 
des fanatiques hypocrites allument les bûchers, 
c'eft la rage. Je n'entre point ici dans le détail dd 
autres maladies, c'eft-à-dire, des menus crimes 
innombrables qui affligent la fociété. 

Pourquoi eft-on en guerre dépuis fi long-temps? 

et 
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et "pourquoi commet-on ce crime fans aucun e- 
mords? On fait la guerre uniquement pour mpif- 
fonner les blés que d'autres ont fentes, pour avoir 
leurs moutons, leurs chevaux , leurs bœufs, leurs 
vaches et leurs petits meubles ; c'eft à quoi tout fe 
réduit : car c'eft-là le feul principe de toutes les 
richefles. Il eft ridicule de croire que Romu/us ait 
célébré des jeux dans un miférable hameau entre 
trois montagnes pelées, et qu'il ait invité à ces 
jeux trois cents filles du vo : finage pour les ravir. 
Mais \\ eft aflez certain que lui .et fes compagnons 
prirent les beftiaux et les charrues des Sabins. 

Cbarlemagne fit la guerre trente ans aux pau- 
vres Saxons pour un tribut de cinq cents vaches. 
Je ne nie pas que pendant le cours de ces brigan- 
dages, Romulus et fes fénateurs, Cbarlemagne et 
fes douze pairs n'aient violé beaucoup de filles , et 
peut-être de gré à gré : mais il eft clair que le 
grand but de la guerre était d'avoir des vaches, 
-du foin et le refte , en un mot de voler. 

Aujourd'hui même encore , un héros a une de- 
mi~guinée par jour, qui entre avec des héros fubaU 
ternes à quatre ou cinq fous , au nom de fan augufté 
maître , dans le pays d'un autre augufte fouverain, 
commence par ordonner à tous les cultivateurs de» 
fournir bœufs, vaches , moutons , foin , pain , vin, 
bois /linges, couvertures , etc. Jelifais ces jouis? 
pafles dans la petite hiftoire chronologique de la 
France notre voifme , faite par un homme de robe, 
ces paroles remarquables : Grand fourrage le 11 
octobre 1709, où le comte de Brog lie battit W 

T. 46. Whf.ginèrak. T. III, M 
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frince de Lobkovhz ; c'eft-à-dire qu'orr tua le 
1 1 octobre deux ou trou cents allemands qui dé- 
fendraient leurs foins. Après quoi les Français , 
déjà battus à jtfalplaquet, perdirent la ville de 
ftlons. Voilà fans doute un exploit digne d'éter- 
nelle mémoire que ce fourrage ! Mais cette miferc 
fait voir qu'au fond dans toutes les guerres, depuis 
celle de Troye jufqu'aux nôtres, il ne s'agit que 
de voler. 

Cela eft fi malheureufement vrai, que les noms 
de voleur et de foidat étaient autrefois fynonymes 
chez toutes les nations. Confultez le Ali Us de 
Elaute , latrocinatus annos décent mercedem ao 
aipio. J'ai été voleur dix ans , je reçois ma-paye. 
Le roi Séleucus nia donné commijjîon de lui lever 
des voIeurs.Voyez l'ancien teftament, Jepbtc'fils de 
Galaad et d'une projiituée , engage des brigands 
àfonfervice : Abimtlec lève une troupe de bri- 
gands. David ajfemble quatre cents voleurs 
fer dus de crimes , etc. 

Quand le chef des malandrins a bien tué et bien 
volé,. il réduit à l'efclavage des malheureux dé- 
pouillés qui font encore en vie. Us deviennent on 
ferfe ou fujets , ce qui dans les neuf dixièmes de la 
ferre revient à peu près au màme^Gcnferzc ufur- 
pe le titre de roi. Il devient bientôt un homme 
Caere , et il prend nos biens , nos femmes , nos vies, 
de droit divin , fi on le iaifle taire. ^ 

Joignez à tous ces brigandages publics les in- 
nombrables brigandages fecrets qui ont défolé les 
familles, les calomnies , les ingratitudes , linfo- 
lence do fort , la friponnerie du faible , et on con- 
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ïura que le genre-humain n'a prefque jamais vécu 
lue dans le malheur et dans' la crainte pire que le 
nalheur même. 

J'ai dit que tototes les horreurs qui marchent à 
a fuite de la guerre , font commifes fans le moin. 
lreremord8. Rien n'eft plus vrai. Nul ne rougît 
le ce qu'il fait de compagnie. Chacun eft encou- 
agé par l'exemple; c'eft à qui maffacrera , à qui 
>illera le plus, on y raetfà gloire. Unfoldat , à la 
jrife de Berg-op-zoom, s'écrie : je fuis las de tuer, 
je vais violer , et tout le monde bat des mains. 

Les remords , au contraire , font pour celui qui 
n'étant pas affuré p*ar des compagnons, fe borne à 
tuer, à voler en fecret. 11 en a de l'horreur juf- 
qu'à ce que l'habitude l'endurciife à l'égal de ceux 
qui fe livrent au crime régulièrement et en front 
de bandière. 

CHAPITRE II. 

Bemidc approuvé par la faculté contre Us 
maladies cudejfus. 

•L/ E s nations qu'on nomme civilifécs , parce 
qu'elles furent méchantes et raalheureufes dans 
les villes , au lieu de l'être en plain air ou dans des 
cavernes, ne trouvèrent point de plus puiflant 
antidote contre les poifons , dont les cœurs étaient 
pour la plupart dévorés , que le recours à un DIEU 
rémunérateur et vengeur. . A 

Les magiftrats d*une-villc avaient beau faire des 
lois contre le vol , contre l'adultère , on les volait 
cpx.aêmes dans leurs logis tandis qu'ils promul* 

M % 
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gaient leurs lois, dans la place publique; et leurs 
femmes prenaient ce terops-là même pour fe mo- 
quer d'eux avec leurs amans 

Quel autre frein pouvait-on donc mettre à la 
cupidité , aux tranfgreflians fecrètes et impunies, 
que l'idée d'un maître étemel qui nous voit et qui 
jugera jufqu'à nos plus fecrètes penfées ? nous ne 
favons pas qui le premier enfeigna aux hommes 
cette doctrine. Si je le connaîtrais , et fi j étais fur 
qu'il n'alla point au-delà , qu'il ne corrompit point 
la médecine qu'il préfentait aux hommes , je lui 
drefferais un autel. 

Hottes dit qu'il le ferait pendre. Sa raifon, dit-il, 
eft que cet apôtre de dieu s'élève contre la puif- 
fance publique qu'il appelle le Léviatan , en ve- 
nant propofer aux hommes un maître fupérieur au 
léviatan , à la fouveraineté législative. 

La fentence de Hottes me parait bien dure. Je 
conviens avec lui , que cet apôtre ferait très- pu- 
niflable , s'il venait dire à notre parlement ou au 
roi d'Efpagne , ou au fénat de Venife : cc Je 'viens 
33 vous annoncer un dieu dont je fuis le miniftre; 
^ il m'a chargé de vous taire mettre en prifon à 
a ma volonté , de vous ôter vos biens , de vous 
„ tuer fi vous faites la moindre chofe qui me dé- 
v plaife. Je vous aiTaflînerai, comme le faint hom. 
a me Aod alTaffina Eglon roi de Moabie et ds 
^ Juiverie , comme le pontife Joiada aflaffina 
„ Attaîie à la porte aux chevaux > et comme le 
v fage Salomou aflaffina foh frère Adoniaby 
v etc. etc. etc. " 
J'avcue que fi un prédicateur venait nous parler 
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lur ce ton, (bit dans la chantre haute, fo*t dans 
a baffe , foit dans le Drawing Room , je donnerais 
ina voix pour ferrer U cou à ce drôle. 

Mais fi les athées dominaient chez nous, corn-' 
ne on dit que cela eft arrivé dans notre riHe.de 
Londres du temps de Charles //, et à Rome du 
temps de Sixte IV, $ Alexandre VI, de Léon X y 
etc. etc. je faurais très-bon gré à un honnête nom* 
me de venir Amplement nous dire, comme Platon, 
Marc-Awèle,Ephtètei Mortels, it y a un 
dieu juste, soyez jcstes. Je ne vois point 
du tout de raifon de pendre un pareil concitoyen. 

Quoique je me pique d'être trè* tolérant, j'in- 
clinerais plutôt à punir celui qui nous dirait au- 
jourd'hui : Meffieurs et Dames , x il n'y a point de 
dieu , calomniez , parjurez- vous , friponnez , vo- 
lez , aflaflinez , empoîfonnez , tout cela eft égal f 
pourvu que vous foyez les plus forts ou les plus 
habiles. Il eft clair que cet homme ferait très-per- 
nicieux à la fociété , quoiqu'en ait pu dire le rêvé» 
rend père Makigrida ci-devant jéfuite , qui a % 
dit- on , perfuadé à toute une famille que ce n'é- 
tait pas même un péché véniel d'affafliner par 
derrière un roi de Portugal en certain cas» 
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CHAPITRE I I L 

Un DIEU chez toutes les nations civiîiféts. 

C^u an d une nation eft aflcmbléc en fociété, elle | 
abetoin de l'adoration d'an dieu , à proportion 
que les citoyens ont befoin de s'aider les uns les 
autres. C'eft par cette raifon qu'il n'y a jamais en 
de nation raflemblée fous des lois , qui n'aie re- 
connu une divinité de temps immémorial. 

L'être fupréme s'était-il révélé à ceux qui les 
premiers dirent qu'il faut aimer et craindre un 
dieu, puniifeur du crime, et rémunérateur de la 
vertu ? Non , fans doute ; dieu ne parla pas a 
Tbaut le législateur des Egyptiens , au Brama des 
Indiens , à VOrpbée de Thrace, au Zoroajhre des 
Perfes, etc. etc. 

Mais il U trouva dans toutes les nations des 
hommes qui eurent affez de bon fens pour enfei- 
gner cette doctrine utile ; de même qu'il y eut des 
hommes qui par la force de leur raifon enseignè- 
rent l'arithmétique, la géométrie, et l'aftronomie. 
. L'un en mefurant fes champs trouva queie 
triangle eft la moitié duquarré, et que les trian- 
gles ayant même bafe et même hautçur font 
égaux. L'autre en-femant, en recueillant et en 
gardant fes moutons , s'aperçut que le foleii et la 
lune revenaient à peu près au point d'où ces aftrçs 
étaient partis , et qu'ils ne s'écartaient pas d'une 
certaine borne au nord et au midi. Un troisième 
confidéra que les hommes , les animaux, les aftres 
ne s'étaient pas faits eux-mêmes, et vit qu'il exifte 
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un être fuprême. Un quatrième effrayé des torts 
que les hommes Te fefaient les uns aux autres, con- 
clut que s'il y avait un être qui avait fait les aftres, 
la terre et les hommes , cet être devait fane du 
bien aux honnêtes gens et punir les mechans. 
Cette idée eft fi naturelle et fi honnête , qu'elle 
fut aifément reçue. — 

La même force de notre entendement qui nous 
fit connaître l'arithmétique, la géométrie,- i'aftro- 
nomie, qui nous fit inventer des lois, nous fitdonc 
aufii connaître dieu. Il fuffit de deux outrais 
bons argumens tels qu'on en voit dans Platon par- 
mi beaucoup de mauvais, pour adorer la Divinité. 
On n'a pas befoin d'une révélation pour favoir que 
le foleil de mois en mois correfpond à des étoiles, 
différentes ; on n'a pas befoin de révélation pour 
comprendre que l'homme ne s'eft pas fait lui- 
même , et que nous dépendons d'un être fupé- 
rieur quel qu'il foit. 

Mais fi des charlatans me difent qu'il y aune 
vertu dans les nombres ; fi en mefurant mes 
champs , ils me trompent ; fi en obfervant une 
étoile , ils prétendent que cette étoile fait ma des- 
tinée ; fi en m'annonçant rci dieu jufte, ils m'or- 
donnent de leur donner mon bien de la part de 
dieu , alors je les déclaré tous des fiipons , et je 
tâche de me conduire par moi même avec le peu 
de raifon que dieu m'a donné» 
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CHAPITRE IV. 

Des anciens cultes , et en premier lieu 
de celui de la Cbine, 

x lus une nation eft antique , plus elle a une 
religion ancienne. 

A préfentque dans une grande partie deFEo- 
vrope on n'a plus de jéfuites à flatter ou à détefter, 
à préfent qp'il n'y a plus de mérite à combattre 
leurs opinions les plus ridicules , et que la haine 
qu'ils avaient affez méritée eft éteinte avec eux, 
il faut bien convenir qu'ils avaient raifon , quand 
ils afluraient que le gouvernement chinois n'a ja- 
mais été athée. On avança en Europe ce para- 
doxe impertinent , parce que les jéfuites avaipnt 
acquis un très-grand crédit à la Chine avant d'en 
être chaffés. On voulait à Paris qu'ils fovorifaflent 
Pathéiûne à Pékin > parce qu'ils étaient perféco- 
teiirs à Pfiris. 

C*eft par ce même efprit de parti, c'eft par i'ex. 
travagance attachée à toutes les difputes pédan- 
tefques , que la forbonne s'avifait de condamner 
à la fois , et Bayle qui foutenah qu'une fociété 
d'athées pouvait fubfifter, et les jéfuites qu'on ac- 
eufaît d'approuver le gouvernement athée des 
Chinois ;de forte que ces pédans ridicules de for- 
bonne prononçaient à la fois le pour et le contre, 
le oui et le non ; ce qui leur eft arrivé prefque 
toujours à eux et à leurs femblables. Ils difaienb 
à Bayle , il n'eft pas poflible qu'il y ait dans le 
monde un peuple d'athées > ils difaient aux 

jéfuites, 
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j é fuites, la cour de Pékin eft athée, et vous suffi. 
Et le jéfuite Hardouin leur répondait: Oui, il y 
a des fociétés d'athées, Car vous l'êtes, vous , Ar- 
9*auld> Pafcal, QuefneJet Petit-pied. Cette folie 
facerdotale a été affez relevée dans plufieurs bons 
livres; mais il faut ici découvrir le prétexte qui 
femblait à nos docteurs occidentaux colorer le re- 
proche d'athéiùne qu'ils fefaient à la plus refpec, 
table nation de l'Orient. L'ancienne religion chi« 
xioife confifte principalement dans la morale , 
comme celle de Platon , de Marc-Aurèle, d' Epie- 
tête et de tous nos philofophes. L'empereur chi- 
nois ne paya jamais des argumefitans pour favoir 
fi un enfant eft damné quand il meurt avant qu'on * 
lui ait foufflé dans la bouche ; fi une troisième 
pexfonne eft faite ou engendrée, ou procédante $ 
fi elle procède d'une première perfonne, db delà 
féconde, bu de toutes les deux à la fois ; fi une de 
ces perfonnes poflede deux natures ou une feule; 
fi die a une ou deux volontés; fi la mère d'une 
de ces perfonnes eft maculée ou immaculée. Ils 
ne connaiffent ni confubftantiabilité, ni tranfubf- 
tantiation. Les quarante parlemens chinois qui 
gouvernent tout l'empire, ne fa vent rien de toutes 
ces chofes \ donc ils font athées ! C'eft ainfi qu'on 
a toujours argumenté parmi les chrétiens. Quand 
fe mettra-t on à raifonner ? 

C'eft abufer bien étrangement de la ftupidité 
du vulgaire, c'eft être bien ftupide foi-même, 
ou bien fourbe et bten méchant , que 4e vouloir 
faire accroire que la principale partie , de la 

T. 4*. Pbilof. générale. T. IIL N. 
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religion * n'eft pas la morale ? Adorez dieu et 
foyez jufte, voilà Tunique religion des lettrés 
chinois. Leurs livres canoniques, auxquels on 
attribue près de quatre mille ans d'antiquité , 
ordonnent que l'empereur trace de fes mains 
quelques filions avec la charrue, et qu'il offre 
$ l'être fuprême les épis venus de fon travail. 
Thomas cCAquin f Scot, Bonaventure, Françoir, 
Dominique, Luther, Calvin, chanoines de Wcft- 
minfter, enfeignez-vous quelque choie de mieux ? 

Il y a quatre mille ans que cette religion il 
firrtple et fi noble dure dans toute fon intégrité ; 
et il eft probable qu'elle eft beaucoup plus an- 
cienne; car puifque le grand empereur Fobi % 
que les plus modérés compilateurs placent au 
temps où nous plaçons le déluge , obfervait 
cette augufte cérémonie de femer du blé , il eft 
bien vraifemblable qu'elle était établie long- temps 
avant lui. Sans cela n'aurait-on pas dit qu'il en 
çtait l'inftituteur? Fobi était à la tête d'on 
peuple innombrable, donc cette riation raflem- 
bléè était très-antérieure à Fobi g donc elle avait 
depuis très - long- temps uhe religion : car quel 
grand peuple fut jamais fans religion ? il n'en eft 
fcucun exemple fur la terre. 

Mais ce qui eft unique et admirable , c'eft que 
dans fa Chine l'empereur a toujours été pontife 
et prédicateur. Les édits ont toujours été des 
exhortations à la vertu. L'empereur a toujours 
facrifié au Tien , au Cbangti. Point de prêtre 
pflez infolent pour lui dire : // n'appartient qu'à 
moideJacrifeT) de prier J>IEU en public. Fous 
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touchez à Fencenfoir , vous ofez prier DIEU 
vous* même y vous îtes un impie. 

Le bas peuple fut fat et fuperftitieux ï fa China 
comme ailleurs. Il adora dans les derniers temps 
des dieux ridicules; il s'éleva plufieurs ftetes 
depuis environ trois mille ans , le gouvernement 
fage et tolérant les a laifle fubfiiter , uniquement 
occupé de la morale et de la police ; il ne trouva 
pas mauvais que la canaille crût des inepties, 
pourvu qu'elle ne troublât point l'Etat efcqu'elle 
obéit aux lofs. La maxime de .ce gouvernement 
fut toujours: Crois ce que tu voudras , mais 
fais ce que je ? ordonne. , • 

Lors même que dans les premiers jours de notre 
ère vulgaire, je ne fais quel miférable nommé Fo 
prétendit être né d'un éléphant blanc par le côté 
gauche , et que fes dxfciples firent un dieu de ce 
pauvre charlatan , les quarante grands parlemens 
du royaume fouffrirent que la populace s'amufât 
de cette farce. Aucune des bétifes populaires ne 
troubla l'Etat ; elles ne lui firent pas plus de 
mal que les metatmrpbofes d'Ovide et Yane d'A- 
pulée n'en firent à Rome. Et nous , malheureux , 
et nous ! que d'inepties , que de fottifes , que de 
trouble et de carnage ! L'hiftoire chinoife n'eft 
fouillée d'aucun trouble religieux. Nul pro- 
phète qui ameutât le peuple , nul myftère qui 
portât le ravage dans les âmes. Confietzée fut 
le premier des médecins, parce qu'il ne fut jamais 
charlatan. Et nous, giifçrables! et nous! 
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CHAPITRE V. 

De F Inde , des brachmanes , dt leur théologie 
imitée très-tard far les Juifs , et enfuit* fat 
les chrétiens. 

JL/A Religion des brachmanes eft encore plut 
ancienne que celle des Chinois. Du moins les 
brachm|nes leproteftent; ils confervent un livre 
qu'ils prétendent écrit plus de trois mille ans 
avant notre ère vulgaire dans la langue du Hanf* 
critique quelques-uns entendent encore. Perfonne 
ne doute, au moins chez les brachmanes moder- 
nes , que ce livre , fi facré poux eux, ne foit très- 
antérieur au Védam fi célèbre dans toute l'anti- 
quité. Le livre dont je parle s'appelle le Shafta. 
11 fut la règle des Indiens pendant quinze cents 
ans , jufqu'au temps où les brachmanes étant 
Revenus plus puiflans , donnèrent pour règle le 
Védam ,' nouveau livre fondé fur l'ancien Shafta ; 
de forte que ces peuples ont eu une première tt 
une féconde loi (a). 

La première loi des Indiens femble être l'ori- 
gine de la théologie de plufieurs autres nations, 
, C'eft danç le Shafttf qu'on trouve un être 
fuprême qui a débrouillé le chaos et qui a formé 
des créatures céleftes. Ces demi -dieux fe font 

Sévoltés contre le grand dieu , qui les a bannis 
ie fon féjour pendant un grand nombre de 
flècles. Et il cft à remarquer que la moitié des 
demi-dieux refta fidelle à fon fouverain. » 

(41 ) Voyez le livre de M. HolwU qui a demeuré trente 
i$ avec les braoro . 
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G'eft vifibleraeat ce qui a donné lieu depuis/ 
chez les Grecs, à la fable des géans qui combatti- 
rent contre Zeus le maître des dieux. Hercule et 
d'autres dieux prirent le parti de Zeus. Les géans 
vaincus furent enchaînés. 

Obfervons ici que les Juifs, qui ne formèrent 
en corps de peuple que plufieurs fiècles après les 
Indiens , n'eurent aucune notion de cette théolo* 
gie myftique ; on n'en trouve nulle trace dans la 
Genèfe. Ce ne fut que dans te premier fiècle de 
nôtre ère qu'un fauffaire très - mal adroit , foie 
juif , foit demi - juif et demi - chrétien , ayant 
apptis quelque chofe de la religion des brachma~ 
nés, fabriqua un écrit qu'il ofa attribuer à Enoch? 
c'eft dans le livre d'Enoch qu'il eft parlé de lan 
t ebellion de quelques puiffances céleftes que ce 
fauffaire appelle anges. Semexiab était , dit-il ,.& 
leur tête. Araciel et Cbababiel étaient fes lieutt* 
nans- généraux. Les anges fidèles furent Michel? 
Raphaël y Gabriel , Urzel. C'eft enfin fur ce fatras; 
du livre prétendu d'Emcb , que Milton a bâti fon 
Singulier poëme du Paradis perdu. Voilà comme 
toutes les fables ont fait le tour du monde. 

Quel lecteur fenfé pourra maintenant obferver 
fins étonnement que la religion chrétienne eft 
uni^uemtait* fondée fur cefte chute des anges ,. 
dont il n'eft pas dit un feul mot dans l'ancien 
Teftament? On attribue à Simon Barjone fur- 
nommé Pierre une lettre, dans laquelle on lui fei£ 
dire que DIEU n'a pas épargné les anges qui ont 
péché ; mais qu'il les» a jetés dans le Tartare avec 
les cables de V enfer {b),On ne fiait fi par anges 
ib) Epître II, chap. H« 
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pécbturs l'auteur entend des grands de la terre , 
et fi par le mot de pécheurs il peut entendre des 
efprits céleftes révoltés contre dieu. On eflr en- 
core très-étonné que Simon Barjonené en Galilée 
connaifle le Tartare , et qu'on traduite ainfi au 
hafard des chofes fi graves. 

En un mot , ce n'eft que dans quatre lignes 
attribuées à Simon Barjone , qu'on trouve quel- 
que faible idée de la chute des anges , de ce pre- 
«ki fondement de toute la religion chrétienne. 
On a conclu depuis que le capitaine de ces 
anges rebelles devenus diables était un nommé 
Lucifer. Et pourquoi ? parce que l'étoile de Vénus, 
l'étoile du matin s'appelait quelquefois en latin 
Lucifer. On a trouvé dans Ifaïe une parabole 
Contre le roi de Babylone. If aie lui-même appelle 
cette apoftrophe parabole. Il donne à ce roi et à 
fes exacteurs le titre de verge de fer , de bâton 
des impies. Il dit que les cèdres et les fapins fe 
réjouiffent de la mort de ce roi ; il dit que les 
jgéans lui ont fait compliment quand il eu venu 

, en enfer. Comment es-tu tombé du ciel, dit- il, 
toi qui femblais ï étoile de Vénus, et qui te levais 

' le matin ? Comment es - tu tombé par terre toi 
qui frappais les nations , etc. 

Il a plu aux traducteurs de rendre ainfî ce 

, paflage: Commentes tu tombé du ciel, Lucifer? 
Les commentateurs n'ont pas manqué d'en con- 
clure que ce difeours eft adrefle au diable , que 
le diable eft Lucifer , que c'eft lui qui s'était 
révolté contre dieu , que c'eft lui qui eft en enfer 
pour jainab , que pour avoir des compagnon* 
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il perfuada à Eve de manger du fruit de la fcience ' 
du bien et du mal , qu'il a damné ainfi le genre- 
humain , et que toute l'économie de notre reli- 
gion .roule fur Lucifer. O grand pouvoir de* 
l'équivoque ! 

L'allégorie des anges révoltés contre DlEiT, 
eft originairement une parabole indienne, qui 
a eu cours long-temps après dans prefque tout 
l'Occident, fous cent déguifemens différent 

CHAPITRE VI. 

De la métcmffycofe , des veuves quife brûlent, 
de François Xavier et de JVarburton. 

JL/es Indiens (ont le premier' peuple qui ait 
montré un efprit inventif. Qu'on en juge par le 
jeu des échecs et du trictrac , par les chiffres 
que nous leur devons , enfin par des voyages que 
de temps immémorial on fît chez eux pour s "ins- 
truire comme pour ^commercer. 

Us eurent le malheur de mêler à leurs inven* 
tions des fuperftitïons , dont les unes {ont ridi- 
cules , les autres abominables. L'idée d'une ame 
diftincte du. corps, l'éternité de cette ame, la 
métempfycofe, font de leur invention. Ce font- 
là fans doute de belles idées ; il y a plus d'efprit 
que dans-r Utopie et dans YArg/lnis % et même dans 
les Mille et une nuits. La doctrine delà métemp- 
fycofe fur-tout n'eft ni abfurde , ni inutile. 

Dès qu'ils admirent des âmes > ils virent com- 
bien il ferait impertinent d'occuper continuelle- 
ment l'être fuprëme à créer des âmes nouvelles 
à mefure que les animaux s'accoupleraient. Ce 
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4 ferait mettre dieu, éternellement aux aguets pour 
former vite un efprit à ttnftant que la femcnce 
d'un corps mâle eft dardée dans la matrice d'un 

m corps femelle. 11 aurait bien des affaires s'il fallait 
créer des âmes à la fois pour tous les rendez* 
vous de notre monde , fans compter les autres ,• et 
que deviendront ces âmes quand le fœtus pérît ? 
ç'eft pourtant là l'opinion ou plutôt le vain dif~ 
cours de nos théologiens. Ils difent que DIEU crée 
une ame pour chaque fœtus, mais que ce n'eft 
qu'au bout de fix femaines. Ridicule pour ridicule , 
celui des biachmanes fut plus ingénieux. Les âmes 
font éternelles; elles paflent fans ceffe^Tun corps 
à un autre. Si votre ame a été méchante dans le 
corps d'un tyran, elle fera condamnée» à entrer 
dans celui d'un loup qui fera fans cefTe pourfuivi. 
par des chiens, et dont la peau fervir^ de vêt*» 

-• toent à un berger. 

Il y a dans cet antique fyftême de Pèfprït et de 
l'équité; Mais pourquoi tant de vaines cérémonies 
auxquelles les brames s'aflujettiflent encore pen- 
dant toute leur vie ? pourquoi tenir en mourant 
une vache par la tjueue ? et fur^tout pourquoi 
depuis plus de trois mille ans les veuves indiennes 
fe font-elles un point d'honneur et de religion 
de fe brûler fur le corps de leurs maris ? 

J'ai lu d'un bout à l'autre la* rites des brames 
anciens et nouveaux dans lelivre du Cormovédam* 
Ge ne font que des cérémonies fatigantes,, des 
idées myftiques de contemplations d'union avec 
PIEU ; mais je n'y ai rien vu qui ait le moindre 
rapport à la queue de vache qui fanciifie les Indiens 
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Jl la mort. Je n'y ai pas la un feul mot concernant 
m* précepte ou le confeil donné aux veuves de fe 
brûler fur le bûcher de leurs époux. Apparemment 
ces deux coutumes anciennes , l'une extravagante, 
l'autre horrible, ont été d'abord pratiquées par 
quelque cerveau creux : et d'autres cerveaux en- 
core plus creux enchérirent fur lui. Une femme 
s'arrache les cheveux , fe meurtrit le vifage à la 
mort de fon mari. Une féconde fe fait quelques 
bleffures , une troifième fe brûle , et -avant de fe 
brûler , elietlonne de l'argent aux prêtres. Ceux- 
ci ne manquent pas "d'exhorter les femmes à 
fuivre un fi bel exemple. Bientôt il y a de la 
honte à ne fe pas brûler. Toutes les coutumes 
révoltantes n'ont guère eu d'autre origine. Le» 
législateurs font d'ordinaire des gens d'aflezbon 
fèns qui ne commandent rien qui foit trop abfurde 
et trop contraire à la nature. Ils augmentent feule- 
ment la vogue d'un ufage fingulier quand il eft déjà 
reçu. Mahomet n'invente point la circoncifion, 
mais il la trouve établie. Il avait été circoncis lui- 
même. Numa n'ordonne rien a impertinent , ni de 
révoltant. On ne lit peint que Miuot ait donné aux 
Cretois des préceptes ridicules ; maïs il y a des 
peuples plus enthoufiaftes que les autres , chez 
qui on.outre et on défigure tous les préceptes des 
premiers législateurs ; et nous en avons de terri- 
bles exemples chez nous. Les ufages extravagant 
et barbares s'établiffent tout feuls , il n'y a qu'à 
laifler faire le peuple. . 

Ce qui eft très - remarquable , c'eft que ces 
mêmes brachmanes t qui font d'une antiquité fi 
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reculée , font les feols prêtres dans le monde quj 
aient confervé à la fois leurs anciens dogmes 
leur crédit. Us ferment encore la première tribu, 
la première cafte , depuis le rivage du Gange jut 
qu'aux côtes de Coromandel et de Malabar, ils ont 
gouverné autrefois. Leurs cérémonies actuelles en 
font foi encore. Le Cormovédam ordonne qu'à 
la naiffence du fils d'un brame , on loi difê grave, 
ment: Vis pour commander aux hommes. 

Ils ont confervé leurs anciens emblèmes ; notre 
célèbre Hol-voefl qui a vécu trente afffc parmi eux, 
nous a donné les eftampes de leurs hiéroglyphes. 
La vertu y eft repréfentée montée fur un dragon. 
Elle a dix bras pour réfîfter aux djx principaux 
vices. C'eft fur-tout cette figure que les miffion- 
naires papiftes n'ont pas manqué de prendre pour 
le diable , tant ces meilleurs étaient équitables et 
favans. 

L'évêquc Warburton nous aflure que le jéfuîte 
Xavier $ dans une de Tes lettres , prétend qu'un 
brame de fes amis lui dit en confidence : Il ejï 
vrai qu'it y a un Dieu, et nos pagodes ne 
font que des représentations des mauvais genres \ 
ntair gardez • vous Bien de le dire au peuple, 
La politique veut qu'on t entretienne -dans 
/ignorance de toute divinité» Xavier aurait 
eu bien peu de bon fens et beaucoup d'effron- 
terie en écrivant une fi énorme fottife. Je n'exa- 
mine point comment il avait pu en peu de 
temps fe rendre capable de converfer familiè- 
rement dans la langue du Malabar; et avoir 
four intime ami un brame qui devait fe défier 
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de Toi ; maïs il n'eft pas poffible que ce brame 
fe (bit décrié lui - même fi indignement. Il eft 
encore moins poffible qu'il ait dit que par poli- 
tique il faut rendre le peuple athée. C'eft pré» 
ci Cément -tout le contraire: François - Xavier $ 
l'apôtre des Indes , aurait très - mal entendu f 
ou aurait menti. Mais c % eft Warburton qui a 
très- mal lu, et qui a mat rapporté ce qu'il a 
lu, ce qui lui arrive très- fou vent. 

Voici mot popr mot ce que dit Xavier 
dans le recueil de fes lettres choifîes, imprimé 
en français à Varfoviechçx IVeidman en 1719»* 
pages ;6 et J7* 

a Un brachmane lavant. ... me dit comme 
yy un grand fecret , premièrement que les doc. 
» leurs de cette univerfité fefaient jurer leurs 
„ écoliers de ne jamais révéler leurs myftères y 
„ qu'il me les découvrirait pourtant en faveur 
, ? de Pamitié qu'il avait pour moi. Un de ces 
x> myftères fut qu'il n'y a qu'un Dieu , créa* 
yy teur du ciel et de la terre , kquel il faut 
w adorer : car les idoles ne font que les repré- 
,5 Tentations des démons ; que les brachmanes 
yy ont de certains mémoires comme des mont» 
„ mens de leur écriture fainte, où ils tiennent 
yy que les lois divines font contenues , et que 
„ les maîtres fe fervent en enfeignant , d'une 
yy langue inconnue au- vulgaire, comme eft 
„ parmi nous la langue latine. II m'expliqua 
jy fort clairement ces divins préceptes l'un 
„ après l'autre ,. qu'il ferait long et hors de 
yy propos de «vous écrire. Les figes célèbrent 
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a le. jour du dimanche comme une fête 9 et font 
& ce jour -là de temps en temps cette prier* 
yy en leur langue : Mon Dieu , je vous adore 
„ et j'implore votre fecours four jamais , qu'ik 
yy répètent fouvent à voix baffe , parce qu'il» ' 
„ font obligés par ferment de garder le fecret. . .. 
„ Il me pria enfin de. lui appreiylre les prince 
» paux myftères de la religion chrétienne , me 
yy promettant de n'en parler jamais. ... Je lui 
yy expliquai feulement avec foin cette parole de 
yy JESUS - christ , qui contient un abrégé de 
„ notre foi ;• Celui qui croira et fera baptife' fera 
* fauve. 

Cette lettre eft bien plus curieufe que ne le 
croit Warburton qui Ta falfifiée. Premièrement r , 
on y voit que les brachmanes adorent un Dieu 
fupréme et ne font point idolâtres. Seconde- 
ment , la formule de prière des brachmanes eft 
admirable. Troifièmement, la formule que lui 
oppofe Xavier ne fait rien i la queftion, et 
*eft très »mal" appliquée Le brachmane dit qu'il 
fkut adorer ; l'autre répond qu'il faut croire , 
et il ajoute qu'il faut être baptifé. La religiob 
du brachmane eft celle du cœur ; celle de 
l'apôtre convertiffeur eft la religion des céré- 
monies ; et de plus , il fallait que ce conver- 
tiffeur fût bien ignorant , pour ne pas favoir 
que le baptême était un des anciens ufages des 
Indes , et qu'il a précédé le nôtre de plufieurs 
fiècles. On pourrait dire que c'était au brach- 
mane à convertir Xavier , et que ce Xavier ne 
devait pas reuflu à convertir le «brachmane* 
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Plus nous avancerons dans la connaiflance det 
nations qui peuplent la terre , plus nous verrons 
qu'elles ont prcfque toutes un Dieu fuprêrae. Nous 
fîmes la paix il y a deux ans (?) dans la Caroline 
avec les Chiroquois ; leur chef, que nous appelons 
le petit Carpenter , dit au colonel Grant ces p r o- 
près mots : Les Anglais font plus blancs que nous» 
mais un J cul Dieu efl notre commun père; le Tout* 
puijfant a créé tous les peuples , il les aime égale* 
ment. 

Que le difeours du petit Carpenter efl au-def- 
fus des dogmatiques barbares et impies qui ont 
dit : Il n'y a qu'un peuple eboifi qui pnijjeplaire 
à DIEU ! 

CHAPITRE VIL 
Des Cbaldèent. 

Un n'eft pas affez étonné de dix-neuf cents troii 
ans d'obfervations aftronontiques que les Chai* 
déens remirent entre les mains $ Alexandre. % 
. Cette fuite qui remonte à deux mille deux cents 
moquante ans , ou environ r avant notre ère, fup- 
pofe néceflairement une prodigieufe antiquité 
précédente. On a remarqué ailleurs que pour 
qu'une nation cultive l'aitronomie , il faut qu'elle 
ait été des fièeles fans la cultiver. Les Romaine 
•'ont eu une faible connaiflance de la fphère que 
du temps de Ciciron. 

Cependant ils pouvaient avoir recours aux 
Grecs depuis long-temps. Les Chaldéens ne du- 
U) C'était eal 7«e , tiiifi l'astear écriyait ca 17? *. 
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rent leursconnaiffances qu'à eux-mêmes. Ces cou. 
naiffances vinrent donc fort tard. Il fallut perfeé 
tionner tous les arts mécaniques avant d'avoir un 
collège d'aftronomes. Or en accordant que ce col- 
lège ne fut fondé que deux mille ans avant Al* 
xandre , ce qui eft un efpace bien court , fera-ce 
trop que de donner deux mille ans pour l'établit 
fement des autres arts avec la fondation de ce 
Collège ? 

Certainement il faut plus de deux mille ans a 
des hommes, comme on Ta fou vent obfervé, pour 
inventer un langage , un alphabet , pour fe for- 
mer dans l'art d'écrire , pour dompter les métaux. 
Àinfi quand on dira que les Chaldéens avaient au 
moins quatre mille- ans d'antiquité au temps 
d'Alexandre , on fera très-circonfpect et très-mo- 
déré. Ils avaient alors une ère de quatre cents 
foixante et dix mille ans. Nous leur en retranchons 
tout d'un coup quatre cents foixante et fix mille; 
cela eft aflez rigoureux. Mais , nous dira-ton, 
malgré cet énorme retranchement^! fe trouve que 
les Chaldéens formaient déjà un peuple puiflant, 
mille ans avant notre déluge. Ce n'eft pas ma 
faute, je ne puis qu'y faire. Commencez par vous 
accorder fut votre déluge , qtfe votre Bible hé- 
braïque , celle des Samaritains , celle des préten- 
dus Septante, placent dans des époques qui dif- 
fèrent d'environ fept cents années. Accordez plut 
de foixante fyftèraes fur votre chronologie , et 
vous vous moquerez enfuite des Chaldéens* 

Quelle était la religion des Chaldéens avant 
que hs Ferfes conquirent Babylone, et que ta 
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Soctrin* de Zoroaflre £e mêlât avec celle des me. 
gcs deChaldée? C'était le fabifme, l'adoration 
d'un Dieu, et la véné:ation pour les étoiles re- 
gardées dans une partie de l'Orient comme des 
dieux fubalternes. 

Il n'y a point de religion dans laquelle on ne 
▼oie un Dieu fuprême à la tête de tout. Il n'y en 
a point auffi qui ne foit inftituée pour rendre iee 
hommes moins méchans. 

Je ne vois pas pourquoi le chaldaïfme, le fa- 
bifine, pourrait être regardé comme une idolâ- 
trie. Premièrement , une étoile n'eft point une 
idole, une image ; c'eft un foleil comme le nôtre. 
Secondement 9 pourquoi ne pas vénérer dieu 
dans ces admirables ouvrages , par gui nous ré* 
glons noafaifons et nos travaux? Troifièmement, 
toute la terre croyait que nos deftinées dépen- 
daient de l'arrangement des conftellations. Cette 
erreur fuppofée, et les mages étant malheureufe- 
ment aftrologues de profeflion , il leur était bien 
pardonnable d'offrir quelques prières 1 ces grande 
corps lumineux, dans lefquellea la puiflknee du 
gran&êtrefemanifeiU avec tant de majefté. Les 
aftres valent bien S 1 Rocb> S* Pancrace, S* Fiacre f 
S* Urfule , S" Potamienne , dont les catholiques 
romains adorent à genoux les prétendus ofîemens. 
Les planètes valent bien des morceaux de bois 
pourri , qu'on appelle la vraie croix. Encore une 
fins , que les papiftes ne fe moquent de perfonne, 
et gardons-nous-en bien .auffi ; car fi nous valons 
mieux qu'eux , ce n'eft pas de beaucoup. 

Les mages ehaldéçns enfeif naient la vertu 
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comme tous les autres prêtres , et ne la prati- 
quaient pas davantage. 

CHAPITRE VI1L 
Des anciens Perfans , et de Zoroaftre. | 

A andïs que les Chaldéens connaîtraient fi bien 
la vertu des étoiles , et qu'ils enfeignaient, con- i 
me a (ait depuis l'ahnanach de Liège , quel joui ! 
il fallait fe rogner les ongles ; les anciens Perfans 
n'étaient pas fi habiles; mais ils adoraient un 
Dieu comme les Chaldéent, et révéraient dans 
le feu l'emblème de la Divinité. . 

Soit que ce culte leur eut été enfeigné par un 
gerdufth , que les Grecs , qui changèrent tons les 
noms aûatiques , appelèrent long-temps après 
Zoroaftre ; foit qu'il y ait eu plufieurs ZoroaJhreSy 
foit qu'il n'y en ait eu aucun , toujours eft.il cer- 
tain que les Perfes furent les premiers qui entre- 
tinrent le feu facré , et qu'ils admirent un lieu de 
délices en faveur des juftes , et un enfer pour les 
méchant , un bon principe qui était dieu , et on 
mauvais principe (font nous eft venu le diable. 
Ce mauvais principe , cet Arimane , ce Satban^ 
s'était ni dieu, ni coéternel avec dieu ; mais 
enfin il exiftait. Et il était bien naturel d'admet- 
tre un mauvais principe , puifqu'il y a tant de 
mauvais effets. 

. Les Perfans n'avaicntd'abord ni autel ni temple; 
iU n'en eurent que quand ils s'incorporèrent aux 
Babyloniens vaincus par eux ; ainfi que les. Francs 
n'en eurent que quand ils eurent fubjugué les 

Gaulois. 
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Gaulois. Ces anciens Perfes entretenaient feule* 
jneat le feu facré dans des antres écartés j ils 
TappeUaient Veft*. 

Ce culte pafla long-temps après chez d'autres 
nations ; il s'introduifit à la fin jufque chez les 
Romains , qui prirent Vejîa pour une déefle. 
Toutes les anciennes cérémonies font prefque 
fondées fur des méprifes. 

Lorfque les Perfes conquirent le royaume de 
Babylonç , la religion des vainqueurs fe mêla 
avec celle des vaincus r et prévalut même beau- 
coup. Mais les Chaldéens relièrent toujours en 
poflcffion de dire la bonne aventure. 

Il eft confiant que les uns et les autres crurent 
l'immortalité de Famé, fans favoir mieux que 
cous ce que c'eft que l'ame. Quand on n'en aurait 
pas des'preuves dans le livre du Sadder, qui con- 
tient la doctrine des anciens Perfes , il fuffirait 
pour en être convaincu , de jetter les yeux fur les 
ruines de Perfépolis dont nous avons plufieurs 
deffins très, exacts. On y voit des tombeaux 
d'où fortent des têtes accompagnées chacune de 
deux ailes étendues ; elles prennent toutes leur 
vol vers le ciel. / N 

De toutes les religions que nous avons jufqu'à 
préfent parcourues , il n'y a que celle de la Chine, 
qui n'admette pas l'immortalité de l'ame ; et re- 
marquez que ces anciennes religions fubfi&ent 
encore. Celle du gouvernement de la Chine s'eft 
confervée dans toute fon intégrité ; ccU e des 
brachmanes règne encore dans la prefqu'île de 

X. *& Fbilofi, générale. T. III- 0' 
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l'Inde 5 cette de Zoroajbrtnt s'eft point démentie, 
quoique ceux qui la profeflent Cotent difperfés. 

CHAPITRE IX. 

: &e s phéniciens et de Sancboniatbon , antérieur 
au temps où fon place Mdlfe% 

Les peuples de la Phénicie ne doivent pas être 
fi anciens que ceux dont nous avons parlé. Us ba- 
bitaient une côte de la Méditerranée , et cette 
cête était fort ftérilc* Il eft vrai que cette ftériiité 
même fervit à la grandeur de ces peuples. Ils fu- 
g ent obligés de faire un commerce maritime qui 
tes enrichit. Ces nouveaux courtiers de l' Afie pé- 
nétrèrent en Afrique, enEfpagne, et jufque dans 
notre Angleterre. Sidon, Tyr, B*btos, Bériih-, 
devinrent des villes opulentes. Mais il fallait bien 
que la Syrie, la Chaldée, laPerfe, fuflent des 
Etats déjà très-conftdérables avant que les Phé- 
niciens enflent eflayé de la navigation ; car pour- 
quoi auraient- ils entrepris des voyages fihafar- 
deux, s'ils n'avaient pas eu des voifins riches aux* 
quels ils vendaient les productions des terres éloi- 
gnées ? Cependant les Tyriens avaient un tèmple 
dans lequel Hérodote entra, et qu'il dit avoir deux 
mille trois cents ans d'antiquité ; ainfi il avait été 
bâti environ deux mille huit cents ans avant notre 
cre vulgaire ; ainfi , par ce calcul, le temple de 
Tyr fubfifta près de dix- huit cents ans avant celui 
de Salomon (en adoptant le calcul de la Vulgate.) 
- Les Phéniciens > étant de fi grands commer- 
qans , cultivèrent nécessairement l'art de l'écri- 
ture y Us. tinrent, des regiltres , ils eurent des 
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archives , leur pays fut même appelé le pays des 
lettres. Il eft prouvé qu'ils communiquèrent aux 
Grecs leur alphabet - 7 et loifque les Juifs Vinrent 
s'établir très- long- temps après fur leurs confins, 
ces étrangers prirent leur alphabet et leur écritu- 
re. Vous trouvez même dans Fhiftoiie de Jofué % 
qu'il y avait fur la frontière de la Phénicie , dans 
la contrée nommée par les feuls Juifs Qanaan % une 
ville qu'on appelait la ville des Lettres 9 la ville des 
livres y Cariatb Sepber, qui futprife et prefque 
détruite par le brigand (kboniel, à qui ie brigand 
Caleb compagnon du brigand Jqfui donna fa fille 
O#apour récompense, (d) . 

Un des plus curieux monumens de l'antiquité 
cil (ans doute Fhiftoire de Sancboniatbon le Phé- 
nicien,, dont il nous refte des fragmens précieux 
confervés dans Eufèbe. Il eft inconteftable que 
cet auteur écrivit longtemps avant l'irruption 
des Hébreux dans le pays de Canaan. Une preuve 
fans réplique, c'eft qu'il ne parle pas des Hébreux. 
S'ils étaient déjà venus chez les Cananéens,, 
ft'ils avaient mis à feu et à fang le pays de San- 
cboniathon même, s'ils avaient exercé dans fo» 
voifmage des cruautés dont il n'y a guère d'exem- 
ples dans l'ancienne hiftoire, il eft impoffible que 
Sancbomatbon eût paffé fous filence des événe- 
mens auxquels il devait prendre le plus grand 
intérêt. S'il y avait eu un Moife avant lui, il eft 
bien certainqu'il n'aurait pas oublié ce Moife et 
ces prodiges épouvantables opérés en Egypte. Il 
était donc évidemm entant éxieur au temps où- l'on 

U> Juges» cb*p. U 
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place Moïfc. Il écrivit donc fa cofmogonie long- 
temps avant que les Juifs cuffent leur Genèfe. 

Au refte , il ne faut pas s'étonner qu'on ne 
trouve dans cette cofmogonie de Fauteur phéni- 
cien aucun des noms cités dans la Genèfe juive. 
Nul écrivain, nul peuple, n'a connu les noms 
&Adam, de Caïn, tfAbe^ d'Enoch, de Mai bu. 
Jakm % de Noé. Si un feul de ces noms avait été 
cité par Sancboniatbon ou par quelque écrivain 
de Syrie, oudeChaldéeou d'Egypte, l'hiftorien 
Jofepbe n'aurait pas manqué, de s'en pré valoir. Il 
dit lui-même, dans fa réponfe à Appion^ qu'il a 
confulté tous les auteurs étrangers qui ont parlé 
de fa nation; et quelque effort qu'il faffe, il n'en 
peut trouver un feul qui parle, des miracles de 
Moife\ pas un feul qui rappelle un mot de h 
Genèfe ou de l'Exode. 

Ajoutons à ces preuves convaincantes que s'il 
y avait eu un feul mot dans Suncboniatbon ou 
dans quelqu'autre auteur étranger en faveur de 
l'hiftoire juive, Eufèbe qui fait armes de tout, 
dans fa Préparation évangtHque , eût cité ce 
témoignage avec emphafe. Mais ce n'eft pas ici 
le lieu de pouffer plus loin cette recherche ; il 
fuffit de montrer que Sancboniatbou écrivit dans 
fa langue longtemps avant que les Juifs piaffent 
feulement la prononcer. 

Ce qui rend encore les fragmeirsdë Sancbajiid- 
tbon très recommanda blés , c'eft qu'il confutat 
les prêtres les plus favans de fon pays, et entr'au- 
très Girwtbal prêtre tflabo dans la ville de Bé- 
tith. Ce nom d'Iabo qui fignifieDieu, cft le nom 
fearé qui futlong-temf s agrès adofté jgar les Juifs. 
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L'ouvrage de Sancboniatbon eft encore plus- 
digne de l'attention du monde entier, en ce que 
fa oofmogonie eft tirée (félon fon propre témoi- 
gnage) des livres du roi d'Egypte Tbaut, qui 
vivait, dit-il, huit cents ans avant lui, et que les 
Grecs ont depuis appelé Mercure. Nous n avons 
guère de témoignages d'une antiquité plus recu- 
lée. Voilà fans contredit le plus beau monument, 
qui nous refte dans notre Occident* 

Quelques âmes timorées, effrayées de cette 
antiquité et de ce .monument fi antérieur à la 
Genèfe, n'ont eu d'autre reflburce que celle de 
dire que ces fragment étaient un livre fuppofé ; 
mais cette malheureufe évafion eft affez détruite 
par la peine qu'Eufèùe a prife de les tranferire. Il 
en combattes principes ; mais il fe donne bien de 
garde d'en combattre l'authenticité; elle était 
trop reconnue de fon temps. Le livre était traduit 
en grec par un citoyen du pays même de Sancbo- 
. niatbon* Pour peu qu'il y eut eu le moindre jour 
à foupqonner l'antiquité de te livre contraire en 
tout à la Bible, Enfibc l'eût lait fans doute avec 
la plus grande force. Il ne Ta pas But. Quelle 
plus éclatante preuve que l'aveu d'un adverfaire? 
Avouons donc fims difficulté que Sancboniatbon 
eft beaucoup plus ancien qu'aucun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était, comme tou- 
tes les autres, une morale faine, parce qu'il ne peut 
y avoir deux morales ; une métaphyfique abfurde, 
parce que toute métaphyfique Ta été jufqu'à 
Lotk* i des rites ridicules, parce que le peuple 
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t toujours aimé les momeries. Quand je dis que 
toutes les religion» ont des iimagrées indignes 
des honnêtes gens, j'excepte toujours celle du 
gouvernement chinois, que nulle fijpeiftition 
groffière n'a jamais fouillée* 

Les Phéniciens admettaient d'abord un chaot 
comme les Indiens. L'efprit devint amoureux des 
principes confondus dans lé chaos ; il s'unit à 
eux , et l'amour débrouilla tout. La terre, les 
nftrcs, les sfhimaux, en naquirent. 

Ces mêmes Phéniciens-facrifiaient aux vents; 
et cette fuperftition était très- convenable à un 
peuple navigateur. Chaque ville de Phénicie eut 
«nfuite fes dieux, et fes rites particuliers. 

C'eft fur- tout de Phénicie que vienrie culte de 
ta déeffe que nous appelons Vénus. La fable de 
Vénus et & Adonis eft toute phénicienne. Aduni 
ou Adonat était un de leurs dieux ; et quand les 
Juifs vinrent long- temps après dans le voifmage, 
ils appelèrent leur dieu des noms phéniciens Ju 
bova, Jal?o, A don al, Sadài, etc. 

Tout ce pays , depuis Tyr jufqu'au fond de 
l'Arabie, eft le berceau dès fables , comme nous 
le verrons dans la fuite ; et cela devait être aiafi 
pail^ue c'était le pays des lettres. 
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CHAPIT RE X. 

Des Egyptiens* 

JLe poëte philofbphe français qui le premier s 
dit que les Égyptiens font une nation toute nou*- % 
\elle > fe fonde fur une raifon qui cft fans repli* 
que. C'eft que l'Egypte étant inondée cinq, mois 
de Tannée, ces inondations accumulées devaient 
tendre le terrain fangeux entièrement imprati*. 
cable ; qu'il a fallu des fiècles pour dompter le 
Nil, pour lui creufer des canaux, pour bâtir des 
villes élevées vingt pieds au- deflus du fol ; que 
TA fie, au contraire, a des plaines immenfes, des 
rivières plus favorables,, et que par conséquent 
tous les peuples afiatiques ont dû former des fo- 
ci étés policées très-long-temps avant qu'on pût 
bâtir auprès du Nil une feule maifon toîciible. 

Mais les pyramides font d'une antiquité fi 
reculée qu'elle eft inconnue ! mais Tbaut donna 
des lois à l'Egypte huit cents ans avant Sancbo* 
niât bon qui vivait long-temps avant l'irruption 
des Juifs dans la Palestine ! mais les Grecs et les 
Romains ont révéré les antiquités d'Egypte!: 
Oui : tout cela prouve que le gouvernement 
égyptien eft beaucoup plus ancien que les nôttès» 
Mais ce gouvernement était moderne en compa* 
wifon des peuples afiatiques. 

Je compte pour rien quelques malheureux qui 
vivaient entre les rochers qui bordent le Nil, de 
même que je ne fais aucune mention des barbares 
nos prédéctfTeurs qui habitèrent fi long-temps 
*os forets fauvages avant d'être policés. Un* 
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nation n'exifte que quand elle a des lois et des 
arts. L'état de fauvage eft un état de brute. 
L'Egypte civilifée eft donc très-moderne. Elle 
Tell au point qu'elle prit des Phéniciens le non 
à'Iulo, nom cabaliftique,. que les prêtres don* 
naient à dieu. 

Mais fans entrer dans ces difeuffions ténébreu- 
fes, bornons-nous à notre fujet, qui eft de cher- 
cher (i toutes les grandes nations reconnaiffent 
un Dieu fupreme. Il eft inconteftable que cette 
doctrine était le fondement de toute la théologie 
égyptienne. Cela fe prouve par ce nom mène 
ineffable àHabo, qui lignifiait l'Eternel ; par ce 
globe qui était pofé fur la porte des temples, et 
qui repréfentait l'unité du grand être fous le nom 
de Knef. On le prouve fur-tout par ce qui nous 
eft refté dvs myftères i'IJîs , et par cette ancien, 
ne formule confervée dans Apulée. Les puijfan» 
ces célejies te fervent, les enfers te font fournis, 
l'univers tourne fous ta main, tes pieds foulent k 
Tartare, les ajhres répondent à ta voix, lesfaifons 
reviennent à tes ordres, les élément fobéijfènt* 

Jamais l'unité d'un Dieu fupreme n'a été pins 
fortement énoncée : et pourquoi dit-on dans cette 
formule que les puiflancescéleftes obéiifent, que 
le* affres répondent à la voix du grand être? 
C'tft qi e les affres, les génies fuppofés répandus 
dans i'efpaçe, étaient regardés comme des dieux 
fecomlaires, des êtres fupérieurs à l'homme et 
inférieurs à DIEU : doctrine familière à tout 
l'Orient, doctrine adoptée enfin en Gièce et en 
Italie. 

Eour 
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Pour l'immortalité de Tarne, perfonne n'a 
jamais douté que ce ne fût un des deux grandi 
principes de la religion d'Egypte. Les pyrami- 
des l'atteftent aflez. Les grands du paya ne 
fe feraient élever ces tombeaux fi durables » et 
on n'embaumait leurs corps avec tant de foin, 
qu'afinque l'efpritigné ou aérien qu'on a ton» 
jours fuppofé animer le corps, vînt retrouver 
ce corps au bout de mille ans , quelques - une 
difent même au bout de trois mille. Rien n'eft 
fi avéré que l'immortalité de famé établie 
en Egypte. 

Je né parlerai point ici des folles et ridicules 
fu perdition s dont ce beau pays fut inondé 
beaucoup plus que des eaux de fon fleuve* Il 
devint le plus méprifable des grands peuples , 
comme les Juifs font devenus la plus haïfïable 
et la plus honteufe des petites nations. Mon 
feul but eft de faire voir que tous les grands 
peuples civilifésf et même les petits, ont 
reconnu un Dieu foprême de temps immé- 
morial; que tous les grands peuples ont ad- 
mis expreflfément la permanence de ce qu'oa 
appelle ame , après la mort, excepté les Chi- 
nois, Encore ne peut, on pas dire que les Chi- 
nois Paient niée formellement. Ils n'ont ni 
«duré ni combattu ce dogme \ leurs livres 
n'en parlent point En cela ont - ils été fa- 
ges ou Amplement ignorans? 
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CHAPITRE XI. 

Des 'Arabes, et de Pacchus, 

XjLsrodote noua apprend que les Arabes 
jtdoraieat Vénus ^ Uranie et Bac chus* Mais de 
-quelle partie de l'Arabie parle-uil? C'eftpro. 
"ba bleui en t de toutes les trois, Alexandre, dit- 
on «, voulait établir le fiége de Ton empire dans 
l'Arabie heureufe. Il fit dire aux peuples de 
l'Yémenet de Saaana qu'il avait fait autant 
que BacchuSy et qu'il voulait être adoré conv 
me lui. Or il eft trèsrvràifemblable quelar. 
chus étant adoré dans la grande Arabie , il 
l'é tait auffi dans la pétrée et dans la déferte. 
Xes provinces pauvres fe conforment tou- 
jours aux ufages des riches. Mais comment 
des Arabes adoraient, ils Vénus ? C'eft qu'ils 
adoraient les étoiles en reponnaiflant pour- 
tant un Dieu fupréme. Et il eft fi vrai qu'ils 
adoraient l'être fupréme, que de temps im* 
-mémorial ils partageaient leurs champs en 
deux parti. La première pour dieu , et la fé- 
conde ! pour l'étçile qu'ils affectionnaient le 
plus, (*) AUab fut toujours chç? eiix le nom 
de DJEtJ. Les peuples voifms prononçaient 
EL Ainfi Babel fur l'Euphrate ét^t la ville de 
DIEU; Ifraël chez les Perfes lignifiait voyant 
dieu, et les Hébreux prirent ce norji d'JJrdl 
dans la fuite , comme l'avoue le juif Pbilon, 
Tous les noms des anges perfans finirent 

i <«) Voy** 1? pr^fajce de l'Alcoraji <feas SaU, 
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en*/; meflfeger de dieu, foldat de djeu, 
ami de dieu. Les Juifs même au nom phénu 
rien de dieu Zf£o, ajoutèrent aufli le nom 
perfan £/, don^ Us firent Eloi ou Efoa. 

Mais comment t les Arabes adorèrent . Ht 
ViniamUnnifit Kénuseû un mot latin, Xlranie 
eft grec; les Arabes ne favaient apurement 
ni le grec ni le latin , et ils étaient incompa- 
rablement plu* anciens que les peuples de 
Grèce et d'Italie. Auffi lcqom arabe dont ils 
fc fervaient pour figpifier J'çtoile de , Vénus 
itaic Alilat , et Mercure était Atarid , etc. 

Le feul ^omme à qui ils èv tient accordé les 
honneurs divins était celui que lçs Grecs nom- 
mèrent depuis Bacc6us\ fon nom arabe était 
Bac, ou Urotal ou Mifenu Ce fera le feul 
homme divmifé dont je parlerai, attendait 
conformité prodigieufo qui eft entre lui et le 
Moïfeâeç Hébreux, 

£e Bacchus arabe étak né comme A/b//e en 
Egypte, et il avait été élevé en Arabie vers le 
montSina que les Arabes appelaient Nifa. Il 
■vaît paffé la me* Rouge à pied fec avec fon 
armée pour aller conquérir les Indes, et il j 
avait beaucoup de femmes dans cette armée. 
Il fit jaillir une fontaine de vin d'un rocher en 
le frappant de &n tfcyrfe. H arrêta le cours du 
foleil et de la lune. H fortait de fa tête des 
rayons de lumière. Enfin on le nomma Mifem 
qui eft un des noms de Moïfe, et qui fignifie 
fauvi dès eaux, parce qu'on prétendait qu'il 
était tomb^ dans la mer pendant fon enfance. 
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Toutes ces fables arabiques payèrent chez les 
premiersGrecs ; etOrpbée chanta ces aventure*. 
Rien n'eft fi ancien que cette fable. Peut - être 
eft-elle allégorique. Jamais peuple n'inventa 
plus de paraboles queies Arabes, Us les écri- 
vaient d'ordinaire en vers. Ils s'aflernbîaient 
tous les aris dans une grande place à Ocad (/) 
où fe tenaft une foire qui durait -un* moït. On 
y donnait un prix au poète qui avait récité 
le conte le plus extraordinaire. Celui de Baccbus 
avait fans doute un fondement réel. 

* CHAPITRE XII. 
jDei Grecs, de Socrate, et de la double doctrine. 

KJN a tant parlé des Grecs que j'en dirai 
peu de chofe. Je remarquerai (bêlement qu'ils 
adoraient un Dieu fuprême, et qu'ils recon- 
caiflaient l'immortalité 4e l'ame , à l'exemple 
des Afiatiques et des Egyptiens , non - feule- 
ment avant qu'ils euffent des hiftoriens, mais 
avant qu'Homère eût écrit. Homère, n'inventa 
lien fur les dieux, il les prit comme ils étaient, 
Orphée longtemps avant lui avait fait recevoir 
fa théogonie dans la Grèce. Dans cette thé a. 
gonie tout commence par un chaos comme 
chez les Phéniciens et chez les Perfes. >Un ax- 
tifan fuprême débrouille ce chaos, et en forme 
le foleii, la lune, les étoiles., et la terre. Cet 
être fuptéme appelé Zeus f Jupiter, eft le maître 
de tous les autres dieux, le dieu des dieux. 

(/) Contidtez la préface» de la belle traduction aiiçlaiû 
le TAlcoran. 
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Vous voyez a chaque pas cette théologie dam 
Homère. Jupiter feul affembje le confeil , lui 
feul lance le tonnerre; il commande à tous les 
dieux, il les récompenfe, il les punit; il chafle 
^poA>»duciel; il donne le fouet a Junon^ il 
rattache entre le ciel et la terre avec une chaîne 
d'or; mais le bon homme Homère ne dit pas 
à quel point fixé cette chajnç fut accrochée» 
Le même Jupiter précipite Vulcain du haut du 
ciel fur la terre, il menace le dieu, Mars. Enfin, 
ii eft par - tout le maître. 

Rien n'eft plus clair dans Hxmiïre que Tan* 
tienne opiniorude l'immortalité de l'ame, quoi* 
que rien ne foit plus obfcur que fon exiftence. 
Qo'eft.ce que l'ame chez, tous les anciens 
poètes, et chez tous les philefopbes ? un je 
ne fais quoi qui anime le corps , une figure lé- 
gère, un petit comppfé d'air qui rcflemble au 
corps humain, et qui s'enfuit quand elle a 
perdu fon étui. Ulyjfe en trouve par milliers 
dans les enfers. .De batelier Caron eft conti. 
mjeilement occupés les tranfporter dans fit 
barque. Cette théologie eft auifi ridicule que 
tout le refte, j'en conviens; mais elle de. 
montre que ^l'immortalité de l'ame était un 
point capital chez les anciens. 

Cela n'empêcha pas des fectes entières de 
philofophes de fe moquer également de Jupiter 
et de l'immortalité de l'ame; et ce qu'il faut 
foigneufement okferver, c'eft que la feete 
à'Épicure, qu'on peut regarder comme une 
fodété d'athées, fut toujours très. honorée. 
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Je dis que c'était une fociété d'athées , car en 
fcitde religion et de morale, admettre des 
dieux inutiles qui ne puniffent ni ne récompen- 
fent , et n'en admettre point du tout , c'eft 
précifément la même chofe. 
* Pourquoi donc les épicuriens ne furent - ils 
jamais ' perfécutés , et que Socrate Jfiit con- 
damné à boire la ciguë ? Il fout absolument 
qu'il y ait eu une a titre raifon que celle du 
&aatifme pour condamner Socrate. Les épicu- 
riens étaient les hommes du monde les plus 
fociables , et Socràte paraît avoir été le pins 
fnfbciable. Il avoue lui * même, dans fa dé- 
ftnfe, qu'il allait de porte en porte -dans Athè- 
nes prouver aux' gens qu'ils étaient des lots. 
1! fe fit tant d'enWemil qu'enfin ils vinrent à 
bout de le condamner k mort; après quoi on 
lui demanda bien pardon. C'eft précifément 
< au pardon près) l'aventure de Vaninu 11 dit 
ftotait aigrement dans Touloofe contre des 
confeillers de juttftîe. Ils lui perfuadèrent qu'il 
était athée et forcier , et ils" Ifc' firent brûler en 
eotiféquence. Ces horreurs font plus communes 
cfcei les chrétiens que dans l'ancienne Grèce. 
L'évéque IVarburton , dans fon très-étrange 
livre de la divine légation de : Moïfe , (g) pré- 
tend que les philofophes qui enfeignaient l'im- 
mortalité de l'ame n'en croyaient 'rien du tout. 
Il fe tourne de tous les fens, pour prouver que 
tous ceux qu'on nomme fer Aucuns /âges , 
avaient une double doctrirre,ia publique et la 
feerète; quitta prêchaient en public l'iaunor- 
U> Tome If, liv III. 
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tfclité de Pâme pour contenir le fot peuple , et 
qu'ils s'en moquaient tous en particulieravec 
h s gens d'écrit. C'eft-là, je l'avoue, une fin- 
gulière aflertion pour un évêque. Mais quelle 
néceffité y avait-il pour ces philofophes de dire 
tt>ut haut ce qu'ils ne croyaient pas en fecret, 
puifqu'il était permis aux épicuriens de dire 
hautement que tout périt avec le corps, et que 
les pyrrhorriens pouvaient douter de tout imv 
punément? Qui pouvait forcer les philofophes; 
à mentir le matin pour dire le foir la vérité ? 
Des coquins pouvaient en Grèce comme ail* 
leurs abufer des paroles d'un fage, et lui inten- 
ter un procès. On a mis en jufticedes membres 
du parlement pour leurs paroles; mais cela ne 
prouve pas que la chambre des communes ait 
deux doctrines différentes. 

Cette double doctrine dont veut parler notre* 
Warburton était principalement dans le myf. 
tères d'Ifîs, de ttrk, à'Orpbh et non chez 
les philofophes. On enfeignait l'unité de dieu 
dans ces myftères , tandis qu'en public on facri- 
fiait )i ces dieux ridicules. Voilà ce qui eit d'une 
véritç inconteftable. Toutes les formules des 
myftères atteftçnt l'adoration d'un Dieu unique*. 
C'eft précifément comme s'il y avait chez les 
papilles des congrégations de fages , qui après 
avoir affifté à la mefle de S u Urfule et des onze 
mille vierges, de S' Rocb et de fon chien, de 
* Antoine et de fon cochon, allaient enfuite 
défavouer ces étonnantes bêtifes dans une af- 
femblée particulière; mais au contraire, les 
confréries de papilles eachérilTent encore fur 
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les fuperftitions auxquelles on les force. Leurs 
pénitens blancs, gris et noirs, habillés, en maf- 
que* fe fouettent en l'honneur de ces beaux 
faints, au lieu d'adorer dieu en hommes rai- 
fonnabies. 

Warburton^ pour prouver que les Grecs 
avaient deux doctrines, l'une pour l'aréopage et 
l'autre pour leurs amis , cite Céfir^ Coton et Ci* 
têron qui dirent en plein fénat , dans l'examen 
du procès de Catilina , que la mort n'eft point 
un mal, que c'eft la fin de toutes les fenfations, 
qu'il n'y a rien aptes nous. Mais Céfar, Caton et 
Ciciron n'étaient pas grecs. Expliquaient- ils 
ainfi leur doctrine fecrète à trois ou quatre 
» cents de leurs confidens en plein fénat? 
Cet évéque pouvait encore ajouter que dans 
la tragédie de la Troade de Sixèque, le chœur 
filait feCrétement au peuple romain aflemblê ; 

JPoft mortem nibil eft , iffaqnt mors nihiL 

Quarts quo jaceant fofl obitum loco? 

Quo non nata jacent. 
Rien n'eft après la mort, la mort même n'eft rien» 

Après la vie où pourrai -je être? 

Où j'étais avant que de naître, (i) 

Quand on a fait fentir toutes ces difparmtes % 

toutes ces inconséquences de Watrburton , il 

s'eft fâché, il n'a répondu ni avec des rations ni 

avec de la politefle , il 3 relie m blé à ces femmes 

qu'on prend fur le fait et qui n'en deviennent 

que plus hardies et plus méchantes : nibil eft 

** nudacius ijiîs deprebenjîs. L'ardeur de fon cou* 

(1) Cyrano dt' Bergerac f dans fa tragédie d'Agrippine, 
fait dire à Séjan : 

Une heure après U mort notre ami évanouie 
Devient te qu'elle était une heure Ayant la riu 
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rage l'a emporté encore plus loin, comme noua 
le verrons en traitant de la religion juive. 

CHAPITRE XIII. 
Des Romains. 

U oyons auffi courts fur les Romains que fur 
les Grecs* C'eft la même religion , les mêmes 
dieux principaux , le même Jupiter maître des 
dieux et des hommes, les mêmes champs Ely- 
fées, le même Tartare, les mêmes apothéofes ; 
et quoique la fecte d'Epicureeût un très-grand 
crédit; quoiqu'on fe moquât publiquement dea 
augures, des arufpices, des champs ElyCees et 
des enfers* la religion romaine fubfifta jufqu'à 
la ruine de l'empire. 

U eft confiant par toutes les formules , que 
les Romains reconnaîtraient un feul Dieu fu- 
préme. lia ne donnaient qu'au feul Jupiter le 
titre de très - grand et très - bon, optimus maxu 
ntus. La foudre n'était qu'entre fes mains. 
Tous les autres dicux~peuvent fe comparer aux 
fsints et à la vierge que l'Italie adore aujour- 
d'hui. En un mot plus nous avançons dans 1» 
connaiffance des peuples policés, plus ^ous 
découvrons par- tout un Dieu , comme on Ta 
déjà dit. 

Notre JVarbttrton^ dont le fens eft toujours 
l'ennemi du fens commun des autres hommes, 
ofc nous aflorer dans la préface de la (bconde 
paitie de fa Légation % que les Romains fcfaient 
peu de cas de Jupiter ; il veut s'appuyer de Tau. 
toritade &çiron> il prétead que cet orateur 
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dam fou oraifon pour Flaccus^ dit ^«'lï ri'efi 
pas de la majefti de F empire de reconnaître unfeul 
Dieu. Il cite les paroles latines , majejiatem im- 
perii noH deeuiffe ui unus tantùtn t)eUs colatur. 
Qui le croirait ! il n'y a f as un mot , ni dans 
l'oraifon pouf Flaccus , ni dans aucune autre* 
qui ait le moindre rapport a cette citation pré- 
tendue de Cicêron ; eHeapparcientt«ute entière 
à notre évéque qui par cette fraude, non fraude 
pieufe, mais fraude impudente , a Voulu trom- 
perle monde. Il s'eft imaginé que perfonne fie 
<è donnerait la peine de feuilleter Cicéron et de 
découvrir fon impofture ; il s'eft trompé en cela 
comme dans tout le relie; et déformais on 
n'aura pas plus de foi à fes commentaires furCi- 
céron qu'à ceux qu'il nous a donnés fur Sba* 
fafpear*. 

Ce qui eft peut-étfe de plus eftimable chet ce 
peuple roi, c'cft que pendant neuf cents années 
il ne perfécuta perfonne pour fe$ opinions. H 
n'a point à fe reprocher de ciguë. La tolérance la 
plus uni vprfelle fbt fon partage. Ces (âges con- 
quérant afliégeaient-ils une ville* ils priaient les 
dieux de la Tille de vouloir bien pafler dans leur 
camp. Dés qu'elle était prife, ils allaicntfecri- 
fifcr dans le temple des vaincu». C'eftainfi qu'ils 
méritèrent de commander à tant de nations. 

On ne les vit point égorger les Tofcans pour 
réformer l'art des arufpices, qu'ils tenaient 
d'eux. Perfonne ne mourut à Rome pour avoir 
mal parlé des poulets facrés. Les Egyptiens 
couverts de^mépris eurent à Rome un tempk 
à'JJîs; les Juifs plus méprifés encore y eurent 
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des fynagogùes après leurs fanglantes rebel- 
lions. Le peuple conquérant était le peuple 
tolérant 

II faut avouerqu'il ne traita mat les chrétiens 
qu'après que ees nouveaux venus eurent déclaré 
hautement, et à plufieurs reprifes, qu'ils ne pou- 
vaient fouffrir d'autre culte que le leur. C'eftce 
que nous ferons voir évidemment quand nous 
en ferons à rétabliftement du chriftianifme. ' 

Commençons par examiner la religion juive, 
dont te chrlftianifme et le mahométifme font 
fortis. 

CHAPITRE XIV. 

Des Juifs et de ltur\ origine, 

1 outes les nations (excepté toujours les 
Chinois) fe vantent d'une foule d'oracles et de 
prodiges; mais tout eft prodige et oracle dan* 
l'hiftoîre juive fans exception. On a tant écrit 
far cette matière qu'il ne relie plus rien i dé- 
couvrir. Nous ne voulons ni répéter tous ce* 
miracles continuels, ni les combattre; nous 
refpectons la mère de notre religion. Nous né 
parlerons du merveilleux judaïque qu'autant 
qu'il pourra fervir à établir les faits. Nous exa- 
minerons cette hiftoire comme nous ferions de 
celle de Tite • Live ou d'Hérodote, Cherchons 
parles feules lumières de l^raifon ce qu'étaient 
les Juifs, d'où ils venaient quand ils s'établirent 
dans la Paleftine* quand leur religion fut fixée, 
quand ils écrivirent; inftruifotts-neruset tachons 
de ne pas fcandalifer les faibles; ce qui eft bien 
difficile, quand on veut dire la vérité* 



A 



Nous ne trouvons guère plot de lumière chez 
les étrangers fur le petit peuple hébreo, que 
nous n'en trouvons fur lé s Francs, furie* Irlan- 
dais et fur les Bafques. Tous les livres égyp- 
tiens ont péri , leur langue a eu le -stême fort. 
Nous n'avons plus les auteurs pe/fans y chai- 
déens et fyriens, qui auraient pu nous inftruire ; 
nous voyageons ici dans un défejtoù des ani- 
maux fauvages ont vécu* Tâchons de décou- 
vrir quelques traces de leurs pas. 

Les Juifs étaient-ils originairement une hor- 
de vagabonde d'Arabes du défert qui s'étend 
entre l'Egypte et la Syrie ? cotte horde «'étant 
multipliée s'empara- 1- elfe de quelques villages 
vers la Phénicic? Rien n'eft plus vraifembfable. 
Leur tour d'efprit,.leur goût pour les paraboles 
et pour le merveilleux incroyable* leur extrême 
paillon pour le brigandage, tout concourt à les 
Caire regarder comme une nation très-nouvel- 
lement établie, quifortait d'une petite horde 
arabe. 

Il y a plus ; ils prétendent dans leur hHloire 
que des tribus Arabes et eux deicendent du 
même p&e ; que des enfans de quelques paf- 
teurserrans, qu'ils appellent Âbrabam v Lotb, 
Efau, habitèrent des contrées d'Arabie, Voilà 
bien des conjectures : mais il ne refte aucun 
monument. qui puiiTe. les appuyer. 

Si l'on examine ce grand procès avec le féal 

bpn fens^ oa ne peut regarder les livres juifs 

qpmme de* preuves. Us ne font point jugea en 

leur propre caufe. Je ne crois peint Tite- Livt 

Mand il nous dit que Romuius était fils du dieu 
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Mars ; je ne crois point nos premiers autewa 
anglais quand ils difenfr que ffartiger était forv 
cier; }e ne crois point les vieilles Kîftaites des 
francs qui rapportent leur origine à Francushh 
A* Hector Je ne dote pas croire les Juifs fur leur 
feule parole, <|«ând ils nous difettt de* choie* 
extraordinaire*, je parleici feloh la foi humaine, 
et je me garde fefen de toucher à la foi divine. 
Je cherche donc aitteurs quelque faible ta- 
•mièfe, à la lueur de laquelle je puiffe découvrir 
les commence'mens de la nation juive, 

Plus d'un ajtcîen auteur dit que c'était une 
troupe de lépreo* qui fut ohàlïee dt l'Egypte pà* 
le roi Jlntafif^Oh- n'efMà qu'une préfomptiofi. 
Elle acquiert un degrié -de probabilité ?ar l'aveu 
que les Juifs font. eux-mêmes , qu'ils s'enfuirent 
d'Egypte , et qu'ils étaient fort fujèts à la lèpre ; 
mais 1 ces deux' degrés de probabilité, leconfen- 
tement de ? phr6eurs anciens-, et l'aveu des Juîft 
font encore loin de former tirfe certitude. 

DfodùTe de Sicile raconte , d'-erprès les'aiitetifS 
égyptien* tju|Uacbnfultés, que le ifcême Àmafii 
ayant eu îa gile'rre avec Açtifan roi eK€thiopie $ 
cet Jctifan vainqueur fit couper le'nez et les 
oreilles à une horde de voleurs, qui avait infefti 
l'Egypte pendant la guerre. Il confifoà cette 
troupe de brigands- dans le défèrt de Sinar, où 
ils firent des filets aveclefquels ils prirent de» 
cailles dont ils fe nourrirent. Ils habitèrent le 
pays qu'on appela depuis d'un nom qui fignifie 
en langue égyptienne nez coupe , et que les 
Grecs exprimèrent par celui de Rbinocoktre. Ce 
paiftge auquel on a fait trop peu d'attention • 
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joint à l'ancienae tradition que les Hébreux 
étaient une troupe de lépreux chafles d'Egypte, 
fembic jeter quelque joue fur leur origine. Us 
Avouent qu'Us ont été à la fois lépreux et \o=- 
leurs; ils difent, qu'après avoir voté les Egyp- 
tiens ilas'enfeirent dans ce 1 mène défère, oh fut 
depuis. Bbinocolutc M$ fpéci fient que la fosur de 
leur Mo'jfi eut la lèpre ; ils s'aecerdent avec lei 
-Egyptiens fur l'article des osHte». 

Heftdonc vraifembJable, humainement paiu 
lanteta,bftfaction faite de tout merveilleux, que 
les Juifs étaient des Arabes-vagabonds fujets à 
lalèprç, qui venaient piller quelquefois les cou*. 
.fin*. d'Egypte v et qui fe retirèjerit dans le défert 
d'Horeb et de Sinaï, quand on ifiu* eut coupé le 
nez et les oreilles. Cette haine-ç^'il* matxifeftèr 
rent depuis contre l'Egypte donne quelque force 
A cette conjecture. Cç qui peut encore augipçn^ 
ter improbabilité , c'eit que l'égyptien jippion 
d'Alexandrie, ><yû écrivit du tenfips de CaJtiguU 
«ne biitQire de (ion pays , et u;i autre auteur 
;nommé Cbeucres,dç la ville de M^ndpa , apurent 
tous defix que ce fut fous le roi Q* pharaon 
Amajîs que les Juifs furent chaffés. Nous avon? 
perdu leurs écrits 9 mais le juif Jofepbe , qui écri- 
vit contre Appion après la mort de cet égyptien, 
ne le combat point fut i'épqque d'-^wj/ïf. Il le 
réfute fur d'autres points ; çt tous ces autres 
.points prouvent que les Egyptiens avaient écrit 
autant defaufletés fur les Juifs qu'on reprochai* 
aux Juifs d'en avoir écrit eux-mêmes. . 

FlfWtn Jofepbt fut le feul juif qui pafla chez 
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les Romains pour avoir quelque bon fefts. Çç r 
pendant cet homme de bonfens rapporte férieu- 
fenient la fable des Septante et d'jiriftée , dont 
Vandale et tant d'autres pnt fait voir le ridicule 
et Pabfurdité. Il ajoute à cette ineptie que le roi 
d'Egypte Ptofomit Pbiladtlpbe , ayant demandé 
aux traducteurs comment il fe pouvait faire qu? 
des livres auffi fages que ceux des Juifs n'euf- 
fentété jamais ponnus d'aucune nation, on ré- 
pondit à PtQhmée que ces livres étaient trpj) 
divins pour que des profanes ofaffent jamais les 
citer, et que dieu ne pouvait le permettre. 

Remarquez qu'on fefait cette belle réponfe 
dans les temps mêmes qu'on mettait ces livrçs 
entre les mains des profanes* Jofepbeajovtc que 
tous les étrangers qui avaient été affez hardis 
pour d^un mot des lois juives , avaient été fur 
le champ punis de dieu ; que i'hiftorien Ttco- 
fontft ayant eu. deffein feulement d'en inférer 
quelque chofe dans fon ouvrage , il devint fou 
fur le champ ; mais qu'au bout de trente jours 
Dieu lui ayant fait connaître darfs un fonge qu'il 
ne fallait pas parler des Juift, il demanda bien 
pardon à dieu et rentra dans (on bon fens. 

Jqfepbt dit encore que le poète Tbéodectt 
ayant ofjé, parler des Juifs, dans une de fus 
tragédies 9 était deyenu aveugle incontinent, 
et que Pi EU ne lui rendit la vue que quand il 
eut bien demandé pardon et fait pénkence. 

Si un homme qui pafle pour le feul hiftorien 
juif qui ait écrit raifonnablement, a dit de fi 
plates extravagances , que faut-il penfer des 
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entres? Je parle toujours humainement , je me 
mets toujours à la place d'vnhomme qui n'ayant 
jamais entendu parier ni des Juift ni des chré- 
tiens, lirait ces livres pour la première fol» ; et 
n'étant point illuminé par la grâce, aurait le 
malheur de n'en croire que ft faible raifon , en 
attendant qu'il fut éclairé d*en-haur, 

CHAPITRE XV. 

Quand les Juifs commencèrent. ils à demeurer 
dans Us villes * quand écrivirent-ils , quand 
•:; eurcnt^U une rtl&ionjixe et déterminée ? % 

KJvt ne peut ici que consulter les Juifs eux- 
mêmes, confronter ce qu'ils rapportent, et 
voir ce qui eft 4e plus probable. & | 

Selon eux, ils demeurèrent fouis dea tentes 
dans un défert au nombre de fix pensa trente 
mille combat tan s , ce qui fefait environ trois 
-miliiofls de perfonne* en comptant les vie 1- 
lards , les femmes et les enfans. Cela fortifie h 
.conjecture qu'ils étaient des Arabes, puisqu'ils 
n'habitaient que des tentes et qu'ils changeaient 
"Couvent de lieu. Mais comment trois millions 
d'hommes aurateot-ils en des tentes, s'ils s'é- 
taient enfuis d'Egypte au, travers de la mer? 
Chaque famille avait-elle porté fa tente «fur fon 
dos? [\9 n'avaient pas demeuré fdus des tentes 
en Egypte. Une preuve qu'Us étaient do nombre 
de ces Arabes crans qui ont de l'averfion pouf 
les deme^es des villes, c'eft que lorfqu'ils eu- 
rent pris J éricho, ils le rafèrent et ne fe fixèrent 

nulle 
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nulle part: car ne jugeant ici qu'en profanes, el 
par les feules lumières de notre raifon , ce n'eft 
pas à nous, de parler des trompettes qui firent 
tomber les murs de Jéricho. C'eft un de ces 
miracles que dieu fefait tous les jours , et que 
npus n'ofons difcuter. 

Quoi qu'il en foit, ils difent n'avoir eu une 
ville capitale, n'avoir été fixés à Jérufaleirf que 
du temps de David s et, félon eux , entre leujr 
fuite d'Egypte et leur établiflement à Jércfalem, 
il y a environ quatre cents cinquante années. Je 
n'examine pas iei le uf chronologie , fur laquelle 
ils fecontredifent continuellement ;car, àfaie» 
compter,' il y aurait plus de fix cents ans entré 
Moïfe et David. Je vois feulement qa'ils ont reçu 
dans la Paleftine en arabes vagabonds pendant 
plufieurs fiécles, attaquant tous leurs voifins 
l'un après l'autre, pillant tout, ravageant tout, 
n'épargnant ni (exe ni âge , tantôt vainqueurs, 
tantôt vaincus , et très-fouveirt efclaves. 

Cette vie vagabonde, cette fuite continuelle 
de meurtres, cette alternative fanglante de vic- 
toires et de défaites, ces temps fi longs de fer* 
vitude, leur permirent-ils d'apprendre à écrire 
et d'avoir une religion fixe? N'e&il pas de ta 
plus grande vraisemblance , qu'ils ne commen- 
cèrent à former des lois et des hiftoires par écrit 
que fous leurs rois, et qu'auparavant ils n'a- 
vaient qu'une tradition vague et incertaine? 

Jetons les yeux fur toutes les nations de notre 
occident, depuis Archangel jufqu'à Gibraltar; 
y en a-fil une feule quf ait eu des lois et une 

T. 46. Pbilof. $inêraît: T. III. Q, 
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hiftoire par écrit avant d'être raflemblée danr 
des villes ? Que dis-jc ? y a-t-il un feul peuple 
fur la terre qui ah eu des archives avant d'être 
bien établi? Comment les Juifs auraîent-ils eu 
feuls cette prérogative ? 

CHAPITRE XVL 

Quelle fut d'abord la reUgion des Juifs ? 

JN ous trouvons dans le livre intitulé Jofui ces 
propres paroles que ce chef fanguinaire dît à 
la horde juive , après s'être emparé de trente- un 
chefs de ces villages, appelés rois dans la Bi- 
ble : (Jb) ChoifiJfe{ aujourd'hui ce qu'il vous plaira , 
tt voy*i qui vous deve[ plutôt adorer , ou Us dieux 
que vos pires ont fervi dans la Méfopotanue , ou Us 
dieux dts Amorrhiensau pays defqueU vous habits { ,• 
mais pour ce qui tfi de moi or dt ma mai/on , nous 
fervirons Adonaï j et U peuple répondit : AuiEV ne 
plaife qut nous abandonnions Adonaï f et que nous 
fervlons d'autres dieux. 

. Il eft évident par ce partage que les Juifs y 
font fuppofés avoir adoré Ifis ttOjîris en Egypte, 
et les étoiles en Méfctpotami^ Jofué leur de- 
mande s'ils veulent adorer en core ces étoiles, ou 
Jfis et Qfiris, ou Adonai ie Dieu des Phéniciens 
au milieu defquels ils fe trouvent? Le peuple 
répond' qu'il veut adorer Adonai , le Dieu des 
Phéniciens. C'était peut-être une p< litique bien 
entendue que d'adopter le Dieu des vaincus 
^ourles mieux gouverner. Les barbares qui dé- 
cent J'empire romain ,les francs qui facca- 
lhap. XXIV, Vis su*. ' 
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gèrent les Gaules, les Turcs qui fubjuguèrent 
les arabes mahbmétans* tous ont eu la prudence 
d'embrafler la religion dej vaincus pour les 
mieux accoutumer à la fervitude. Mais eft-il 
probable qu'une fi petite horde de barbares 
juife ait eu cette politique? 

Voici une féconde preuve beaucoup plus forte 
que ces Juifs n'avaient point encore de religion 
déterminée. C'eft que Jepbté, fils de Q al a ad et 
d'une fille de joie , élu capitaine de la horde 
errante , dit aux Mo?bites : (/) Ce que votre Lieu 
Cfoamospojfide ne vous ejt-itpas du de droit? Et ce 
que h notre s'eji acquis par J es victoires ne doit fil 
pas être à nous 1 Certes il eft évident qu'alors les 
Juifs regardaient Cbamos comme un véritable 
Dieu ; il eft évident qu'ils croyaient que chaque 
petit peuple avait fon dieu particulier, et que 
c'était à qui remporterait du dieu juif, ou du 
dieu moabite. 

Apportons une trpifième preuve non moins fen* 
fible, 11 eft dit au premier chapitre des Juges :(A) 
Adonaïfe rendit maître de} montagnes ; mais Une 
put, vaincre les bahitans des vallées , parce quils 
avaient des chariots armes de faux N ou s ft e v ou- 
Ions pas examiner fi les habitans de ces cantons, 
h enfles de montagnes pouvaient avoit des chars % 
de guerre, eux qui n'eurent jamais que des ânes. 
Il fuffit d'obferver que le Dieu des Juifs n'était 
alors qu'un dieu locaLqui avait du crédit dans 
les montagnes et point du tout dans Tes vallées, 
à Pexemple de tous les autres petits dieux du 

(i)Cbap, II, v. 24* tk) Cbap. T, v. 19. tJ (f 
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pays qui $offèdaient chacun un diftrict de quel* 
ques milles, comme Ciamos, Aiolocb, Rem. 
fbarn, Belpbegorj Aflarot, BaalrBéritb 7 BaaU 
Zébutb et autres marmoufets. 

Une quatrième preuve, plus forte que toutes 
les autres, fe tire des prophètes. Aucun d'eux 
ne cité les lois du Lévitique, ni du Deutéronome, 
mais piufieurs affurent que les Juifs n'adorèrent 
point Aimai dans le défert, ou qu'ils adorèrent 
auffi d'autres dieux locaux, Jérémie dit que (/) 
k feigneur Meicbom s'était emparé du pays de 
Gad. Voilà donc Meicbom reconnu dieu , et fi 
bien reconnu pour dieu par les Juifs , .que c'eft 
ce même Meicbom à qui Saiomon facrifia depuif 
fans qu'aucun prophète l'en reprît. 

Jèrémie dit encore quelque chofe de bien plus 
fort, il fait ainfi parler dieu : {m) Je ri ai feint 
ôy donné à vos pires^ quand je les ai tirés d'Egypte, 
de m* offrir des bolocaujies et des victimes. Y a-t-ir 
rien de plus précis ? peut .on prononcer plus 
expreflement que les Juifs ne facrifièrent jamais 
au dieu Adonaï dans le défert ? 

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme H 
fait parler DIEU : («) Mai/on d'îfreM^ i»W*. 
vous offert des boflies et desfacrifices dans le défert 
pendant quarante ans 1 vous y ave* porté le taber- 
nacle de votre Molotb , f image de vas idoles et 
l'étoile de votre Dieu. 

On fait que tous les petits peuples de*ces 
contrées, avaient des dieux ambulans qu'ils 

</}<Chat.'KLIX, v. r. (m) Chap. VII • v. sa, 

(A^ Çbap. V, v. a* et**. ♦ . - v 
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mettaient dans des petit* coffres , que août 
appe)lons arebe, faute de temple. Leç villages 
les plus voifins de l'Arabie adoraient des étoiles, 
et mettaient une petite figure d'étoile dans leur 
coffre. 

Cette opinion Çue les Juifs n'avaient point 
adore Aimai dans le défert fut toujours fi ré- 
pandue, malgré l'Exode et le Lévitique, que 
S' Etienne dans fon difcour* au fanhédrin,, n'hé* 
fite pas à dire : (o) Four avez porté le tabernacle 
de Moiocb $t fajire de votre Dieu Rempbam , qui 
font Aes figures que vous avez fait et pçun le* adore* 
( pendant quarante ans. ), >. ^ 

"On peut répondre que oette adoration de 
Me/ebom, de Moiocb , à*,Rempbam y etc. était 
une prévarication. Mais une infidélité de qua- 
rante années > et tant, Vautres dieàk.. adoré» 
depuis, prouveriez»/ tjue la religion juive 
fut très^ong-temps-4 fe fermer*. •,.-.? , 

Après la mort dé Gidéon H eft dit yxt{p ) les 
Juifs adorèrent Baal-Béritb. B&al feft ,1a même 
chofe qtf'-Àfo»*/^ il figmfte Je Seigneur. Lee 
Juifs commençaient probablement alors à ap» 
prendre ufl'pe* langue phénicienne, etréiU 
daient tfrtijaim leurs hommages à 4e» éirtnf 
phéoieiene. 'Voilà pourquoi le Oulte àt# attifa 
perpétua fi longtemps dans Ifraêh • ,f*r T 

. Une cinquième preuve que te religion juivq 

n'était point du tout formée, eki'aventure de 

, * 

(o) Ace. des apôtres, chap. VII ^ v. 42. 

ipi Juges /chip; VÎII, v. 3 « chap. IX, \, 4. • ' ' 
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Mkbas rapportée dans le livre des Juges. Çq) Une 
juive de la montagne d'Ephraïm , femme d'un 
nommé Mkbas, ayant perdu onze cents 4tcles 
d'argent, ce-qoi eft une fomme exorbitante pour 
ce temps-là, un de fes fils, qui les lui avait appa- 
remment volés , les lui rendît* Cette bonne 
juive , pour remercier dieu d'avoir trouvé Ton 
argent , en mit à part deux cents ficles pour faire 
jetter en fonte de» idoles qu'elle enferma dans 
une petite chapelle portative» Un juif de Beth- 
léem qui était lévite fe chargea d'être le prêtre 
de ce petit temple. idolâtre, moyennant cinq 
écus par an et deux habits. Cette bonne femme 
s'écria alors: dieu me fer* du bien, .farce que 
foi chez moi un prêtre de I* race de Lévù 

Quelques jours après > fix centrhommes de la 
tri bu de Do*., allant au pillage felpn la coutume 
des Jurfs^ enroulant fatcàge*le village de Laïs, 
paHèrent auprès de la maifoa de Miebas. Us ren- 
contrèrent'le lévile , et lut demandèrent fi leur 
brigandage ferait heureux ? Le lévite les affura 
duiuccis; ils le prièrent de quitter fa maitrefle 
et d'être, leur prêtre». L'aumônier de Miebas fe 
l*Hfe gagner - y .la toibfi.de Dan emmena donc le 
préûfe et tes dieux vet^ÙMuer tout ce- qu'elle 
fèricorftrafdana,le village délais > quj fut depuis 
appelé Dan* ha pauvre femme courut après eux 
avec des clameurs et des larmes. Ik lui. dirent: 
Pourquoi criéz+vous ainfil. Elle Jeur répondit: 
Vous m'emportez mes dieux et mon prêtre et fout 
ce que f ai , et voui me demande* pourquoi je crie* 

(9) Juges Chap. XV IL 
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La Vulgate met cette réponfe fur ie compte du 
mari même de' Micba* s niais foit qu'eue eût 
encore fort mari, foit qu'elle fût veuve, fait 
que le mari ou la femine ait crié, il demeure 
également prouvé que la Michas et fon mari, 
et fes encans, et le prêtre des Miabafy et tonte 
la tribu de Dan étaient idolâtres, . 

Ce qui eft encore plus fingutfer et plat digne 
de l'attention xle quiconque veut s'irifthiire , 
c*eft que ces mêmes Juifs (r) qui avaient ainft 
faccagéla ville et le pays de Dan , qui avaient 
volé les petits dieux de leurs frètes , placèrent 
ces dieux dans la ville de Dan-, et choifirent 
pour fervir ces dieux un petit. fils àt.Moïfi 
avec fa famille. Du moins cela eft écrit aiafi 
dans, la Vulgate, 

11 eii difficile de concevoir que le petit-fils et 
toute la ÊuniHe d'un* aomme qui avait vuidxeiI 
face à face, qui avaitretjirdeiui deux tables Je 
pierre; qai avait été revetu.de toute la puUTance 
de dieu même pendant quarante années , eut 
fent été réduits à ê tre ch^pejaijis de l'idolâtrie 
pour. un peu chargent* Si la première loi des Juif» 
eût été alors <fe n'avoir aucun ouvrage de fçulp- 
turc .. t çerçmenj les erifans de Moïfe fe feraiçrit* 
ils faits to.ut d'un coup prêtres d'ic^l^s,?- On 
fie ptufedonc douter» d'après les Jivras mêmes 
des Juifr* que «leur religion était tc^în^xtajine, 
très-vague r ttès-.peu établie , telle enfir^qu'eUe 
devait être chez un petit peuple de-, brigands 
vagabonds, vivans uniquejn^nttdûTapines, . 

(r) Juges, «kap. XVIU, v . J* ' ^ 
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CHAPITRE XVIL 

Changement continuels dans la religion juive 
jufquau temps de la captivité. 

.Lorsqu'il ne refta que deqx tribus et quelques 
lévites k la matfon de David, Jéroboam ^ à la 
tête detdiy autres tribus , adora d'autre* dieux 
que Rèboam-bh de Saiomau. C'eft du moins 
encore une preuve fans réplique, que la reli- 
gion juive était bien lofa d'être formée. Roèoam 
de fon>côté adora des divinités dont on n'avait 
point encore entendu parler. -Ainfi la .religion 
juive , telle qu'elle parait ordonnée dans le 
Pentateuque, fut entièrement négligée. U eft 
dit dans l'hiftoire (/) des Rois , qu'Acbas roi de 
' Jéruiàlcm prit lesJ-ittr doia ville de Damas 9 et 
fit faire un autel tout femfclable k celui do teo. 
pie de Dfcntas. Véiii certaine teentune^religton 
bien chancelante et bien peu d'accord avec 
elle-tuémev - f v •: , • ". 

Pendant le règne à'Acb** &r Jéru&lem r lorC 
qu'Qffr régnait furies dix tribus d'Hraêl, Salma- 
nafar prit cet Ofèe dans Samarié et le chargea de 
Chaires ; il chafla toutes les dit tribu srdà pays, 
et fit verni en leur placée dès Bafeylotëfefft , des 
©hjuèéënS , r des«Ematfeéens , etc. Ofitïtntèndit 
plus parié* -de ces dix tribus t jterfbnne ne fait 
aujourd'hui ce qu'elles font devenues : elles 
dffparûrent de la terre avant qu'elles enflent 
un* religion' à *ttes. ■« « • '* - •• 

U)Llr.U.cl»p.XVi.; - . ; .. wv #4 . vlll 

lVIais 
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Mais les petits rois de Jérufalem n'eurent pts ~ ' ' 

long-temps ,à fe réjouir de la deftruction de leurs 
frères. Nabucbodonofor emmena captifs a Baby- 
lone et le roi de Juda Joacbim , et un autre roi 
nommé Sédickias , que ce conquérant avait établi 
à la place de Joacbim. Il fit crever les ysux à &- 
déckias , fit mourir fos enfans , brûla Jérufalem, 
abattit les murailles,, toute la nation fut. est. 
menée efclavc dans les Etats du rot de Babylonew 

Il eft vrai que toutes ces aventures font ra- 
contées dans le livre des Rois et dans celui de* 
Paralipomènes, de la manière la plus confufe et la 
plus contradictoire. Si on voulait concilier toute* 
les contradictions des. livres juif* , il faudrait un 
volume beaucoup plus gros que la Bible. Remar- 
quons feulement que ces contradictions font une 
nouvelle preuve que rien ne fut clairement établi 
chez cette nation. 

Il eft démontré , autant qu'on peut démontrer 
en hiftoire , que la religion des Juifs ne fut , du 
taupe de leur vie errante et du temps de leurs rois # 
qu'un ramas confus et contradictoire des rites de 
leur* vçifins. Ils empruntent les noms de Dieu 
thez tes Phéniciens ; ils prennent les anges chez 
les Perfans ; ils ont l'arche errante des Arabes; 
ils adoptent le baptême des Indiens, la circonci- 
fibn des prêtres d'Egypte, leurs vêtemens, leur 
vache rouffe , leurs chérubins , qui ont une tête . 
de veau et une tête d'épervier, leur bouc Hazazel 
et cent autres cérémonies. Leur loi (en quelque 
temps qu'elle ait é;é écrite ) leur défend expref- 
iément tout ouvrage de fcu'pture , et leur templç à 

T. 4*. Pbilof. génitale. T. IIL R m 
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en cft rtmpli. Leur rôi Salomon , après avoir con- 
fulté le Seigneur , place douze figures de veau tu 
milieu du temple, et des chérubins a quatre têtes 
dans le fanctuaire, avec un ferpent d'airain. Tout 
eft contradictoire ; tout eft inconféquent chez 
eux, ainfi que dans prefque toutes les nations, 
C'eftla nature de l'homme ; mais le peuple de 
PIB y l'emporte en cela fur tous les hommes. 

Les Juifs changèrent toujours de rites jufqu'au 
temps d'EfdrasetdeNéScnties mais ils ne chan- 
gèrent jamais de mœurs , de leur propre aveu. 
Voyons en peu de mots quelles font ces mœurs , 
après quoi nous examinerons quelle fut leur reli- 
gion au retour de Babylone, 

CHAPITRE XVIII. 

Meurs des Juifs. 

JN OUS ne pouvons mieux faire que de renvoyé! 
ici à ce que dit mi lord Boiingbroke des mœurs 
antiques de ce peuple , dans les chapitres VII et 
VIII de fon Examen important , écrit en i'7?6. 
Peut-être fon récit eft-il un peu violent , mais 04 
doit convenir qu'il eft véritable. 
Voyez Torneft, page 371, 
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CHAPITRE XIX. 

De ia religion juive au retour de la captivité 
de Babylone, 

X LUSIEURS favans , après avoir conféré tous les 
textes de la Bible , ont cru que les Juifs n'eurent - 
une théologie bien conftatée que du temps de 
Ntbe'mie, après la captivité de Babylone. I! ne 
re fiait cftte deux tribus et demie de toute la race 
juive; leurs livres étaient perdus ; lePentateu- 
que même avait été très-long-temps inconnu. Il 
n'avait été trouvé que fous le roi Jojîas, trente- 
iix ans avant la ruine do Jérufalem et la captivité. 
Le quatrième livre des Rois (t) dit qu'un grand- 
prêtre nommé tîelcias trouva ce livre en comptant 
de l'argent : il le donna à fon fecrétaire Sapban , 
qui le porta de fa part au roi ; le grand-prêtxe 
Helcias pouvait bien prendre la peine cte le pon. 
ter lui-même. Il s'agiffait de la loi de la nation , 
d'une loi écrite par dieu même. On n'envoie pas 
un tel livre à un fouverain par un commis avec un 
compte de recette et de dépenfe. Lea favans ont 
fort foupçonné ce prêtre Ilelciat ou Hclciab, ou 
Helkia d'avoir lui-même compilé le livre. Il peut 
y avoir fait quelques additions , quelques coma» 
tions , quoiqu'un livre divin ne doive jamais ctr* 
corrigé ni amplifié ; mais le grand Nmtou pente 
que le livre avait été écrit par Samuel et il en 
donne dçs preuves affezfpécieufes. Nous verrons 

(/) Rois, liv. rv, cfaa*. XXII, v. 8 et UParalip. cban^ 
XXXIV, f. 14, V 
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dans la fuite de cet ouvrage fur quoi les favans fe 
font fondés en aflurant que le Pentateuque' ne 
pouvait avoir été écrit par Aïoïfe. 

Quoi qu'il en foit, prefque tous les homme» 
verfés daas la çonnaiffanec de l'antiquité con- 
viennent que ce livre n'a été public chez les Juins 
que depuis Efdras^ et que la religion juive n'a 
requ une forme confiante que depuis ce temps-là. 
Ils difent que le mot feul à'Ifra'el fuffit pour con- 
vaincre que les Juif, n'écrivirent plufseurs de leurs 
livres que pendant leur captivité en Chaldée , ou 
immédiatement après , puifque ce met eil chal- 
déen ; cette raifon ne nous paraît pas péremp- 
toire. Les Juifs pouvaient très- bien avoir emprun- 
té ce mot long-temps aupai avant d'une nation 
voifine. 

Mais ce qui eft plus pofitif , et ce qui feœble 
avoir plus de poids , c'eft la quantité prodigieufe 
de termes perfans qu'on trouve dans les écrits 
juifs. Prefque tons les noms qui finiflent en el ou 
en al font ou perfans ou chaldéens. Babel , porte 
de Dieu ; Ba$bucU venant de Dieu ; Pbegor- Béel, 
ou Béel- Pbegor i Dieu du précipice ; Zebutb-Béel, 
ou Béel-Zebuth , Dieu des infectes ; Bctbel, mai- 
fon dû Dieu ; Daniel, jugement de Dieu ; Gabriel, 
homme de Dieu ; Jabel, affligé de Dieu ; JarcI, 
la vie de Dieu ; Ifra'él, voyant Dieu; Oziel, force 
de Dieu ; Rafbàïl , fecours de Dieu ; Uriel , le 
ftu de Dieu* * 

Les noms et le mîniftère des anges font vifibJe- 
ç*ent pris de la religion des mages. Le mot de 
Satban eft pris do Perfan. I,a crçation du monde 
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en fix jours a un tel rapport à la création que les 
anciens mage? difent avoir été faite en fix gaham* 
bars , qu'il femble en effet que les Hébreux aient 
poifé une grande partie de leurs dogmes chez ces 
mêmes mages , comme ils en prirent l'écriture 
lorfqu'ils furent efdaves en Perfe. 

Ce qui achève de perfuader quelques favant , 
qvfHfdras refit entièrement tous les livres juifs» 
c'cft qu'ils paraiflent tous du même ftyle. 

Que réfulte-til de toutes ces obfervations ? 
obscurité et incertitude. 

Il tft étracge qu'un livre écrit par dieu même 
peur i'inftruction du monde entier , ait été fi 
long-temps ignoré, qu'il n'y en ait eu qu'un exem- 
plaire trente fixons avant la captivité des deux 
tribus fu&fiftantés , qu'Efdras ait été obligé de 
le jrétabJir, qu'étant fait peur toutes les nations, 
il ait été abfolument ignoré de toutes les nations * 
et que la lot qu'il contient étant éternelle, dieu 
lui-même l'ait abolie. 

CHAPITRE XX, 

Que Vimmwttditi de famé neft ni énoncée , ni 
. mîmefufpofée dans aucun endroit de la foi 
juive. 

v^uel que foit l'auteur du FentateuqOe , ou 
plutôt quels que foient les écrivains qui l'ont 
compilé , en quelque temps qu'on l'ait écrit , en 
quelque temps qu'on l'ait publié, il eft toujours 
de la plus grande certitude que le fyftème d'une . 

vie future, d'une tune immortelle ne fe trouve M 
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dans aucun endroit de ce livre. Il eft fur que 
prefque toutes les nations dont les Juifs étaient 
v entourés , Grecs , Chaldéens , Perfans , Egyp- 
tiens , Syriens etc. admettaient l'immortalité de 
l'ame, et que les Juifs n'avaient pas feulement 
examiné cette qutftion. 

On fait affez que , ni dans le Lévitique ni dans 
le Deutéronome , le législateur qu'on fait parler 
ne les menace d'aucune peine après la more , et 
ne leur promet aucune récompenfe. Il y a eu de 
grandes fectes de philofophes dans toute la terre , 
qui ont nié l'immortaUté de l'ame depuis Pékin 
jufqu'à Rome; mais ces f.'Ctes n'ont jamais fait 
t nexlégislation. Aucun législateur n'a fait enten- 
dra qu'il n'y a de peine et de récompenfe que dans 
cette vie. Le législateur des Juifc , au contraire, 
a toujours dit , répété , inculqué que DIEU ne pu- 
nirait les hommes que de leur vivant. Cet auteur, 
quel qu'il foie, fait dire à ni BU même: Honorez 
père et mère afin que vous viviez long temps; 
tandis que la loi des anciens Pejfans, confervés 
' dans le Sadder, dit : Cbérijfez , fervez ,fou/age2 
vos parens » afin que DIEU vous faffe miféricorde 
dans foutre vie , tt que vas parens prient pour 
vous dans F autre monde, (porte 13.) 

Si vous obéi/fez, dit le législateur juif» vous au. 
rez de la pluie au printemps et en automne > du 
froment y de tbuilt , du vin , du foin pour vos 
bêtes etc. 

Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances^ 
vous aurez la rogne, lagatie, lafijtule y des ulcères 
aux genoux et dam le gras des jambes. 
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tl menate fur-tout les Juifc d'être obligés d'etai 
pruntcr des étrangers à ufure, et qu'ils feront affez 
malheureux pour ne point prêter à ufure. Il leur 
lecommande plufieurs fois d'exterminer * de mat 
facrer toutes les nations que dieu leur aura lu 
viées , de n'épargner ni la vieilleflfe, ni l'enfance» 
ci le fexe ; mais pour l'immortalité de Pâme , il 
n'en parle jamais ; il ne la fuppofe même jamais. 

Les phiiofophes de tous les pays , qui ont nié 
cette immortalité , en ont donné des rai&ns telles 
qu'on peut les voir dans le troifième livre de Lu* 
crtcii mai5 les Juif, ne donnèrent jamais aucune 
raifon. S'ils nièrent l'immortalité de l'ame , ce 
fut uniquement par groffièreté et par igno- 
rance; c'eft parce que leur législateur très-grof- 
fier n'en favait pas plus qu'eux. Quand nos doo 
teurs fe font mis , dans les derniers temps , à lire 
les livres juifs avec quelque attention , ils ont été 
effrayés de voir que dans les livres attribués à 
Molfe , il n'eft jamais queftion d'une vie future. 
Ils fe font tournés de tous les kns pour tâcher d$ 
trouver dans le Pentateuque ce qui n'y eft pas. l 's 
fe font adreffés à Job , comme fi Job avait écrit 
une partie du Pentateuque ; mais Job n'était pas 
juif. L'auteur de la parabole de Job était incon- 
teftablement un arabe qui demeurait vers la Chal- 
dée. Le Satban qu'il fait paraître .avec DIEU fur 
la fcène , fuffit pour prouver que l'auteur n'était 
point Juif. Le mot de Satban ne fe trouve dans 
aucun des livres du Pentateuque', ni même dans 
les Juges ; ce n'eft que dans le fécond livre des 
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Rois que les Juifs nemjuent Sot ban pour la pre- 
mière fois* («) x 

D'ailleurs ce n'eft qu'en interprétant ridicule- 
ment le livre de Job, qu'on cherche à trouver 
quelque idée de l'immortalité de 1 aine dans cet 
auteur chaldéen qui écrivait très -long-temps avant 
que les Juift enflent écrit leur Genèfe. Job accablé 
de (es maladies , de fa pauvreté , et encore plus 
des impertinens difeours de fes amis et de Ca 
femmes dit: (*) qu'il efpère fa guérifon, quefsi 
peau lui reviendra, quil reverra DIEU dans fa 
chair , que DIEU fera fou rédempteur , que ce ré* 
dempteur eji vivant , quilfe relèvera un jour de 
la poujjtère fur laquelle il eji couché. Il eft clair 
que c'eft un malade qui dit qu'il guérira. Il faut 
être auffi abfurde que le font nos commentateurs 
pour voir dans ce difeours l'immortalité de l'aine 
et l'avènement de jesus christ, Cette imper* 
tinence ferait inconcevable , fi cent autres extra- 
vagances de cet meilleurs ne l'emportaient en*, 
core fur celle-ci. 

On a pouffé le ridicule jufqu'à chercher dans 
des partages $ If aie et A'Ezécbiel cette immorta^ 
lité de l'amè dont ils n'ont pas plus parlé quiejoti 
On a tordu un dilcour* de Jacob dans la Genèfe. 
Lorfque les déteftables patriarches fes enfant ont 
vendu leur frère Jqfepb , et viennent lui dire qu'il 
a été dévoré par des bêtes féroces, Jacob s'écrie: 
Je n'ai plus qu'à mourir, on me mettra dans la 
foffe avec mon fils. Cette folle, défont les Calmei, 
eft l'enfer; donc Jacob croyait à l'enter , et par 
eonféquent à l'immortalité de l'ame. Ainfi donc, 
(*) Cbap. XIX, v, %%\ 

9) Joè t chap. XIX, v, *f et 26.- 
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pauvres Calmet / Jacob voulait aller en enfer, 
roulait être damné , parce qu'une bête avaiç 
mangé Ton fils. Hé, pardieu, c'était bien plutôt 
aux patriarches , frères dejofopb , à être damnés « 
s'ils avaient cru un enfer ; les monftxes méritaient 
bien cette punition- 
Un auteur connu s'eft étonné qu'on voie dans le 
Deutéronome une loi émartée de dieu même , 
touchant la manière dont un Juif doit pou/Te* 
fe felle , (y) et qu'on ne voie pas dans tout le 
Pentateuque un feul mot concernant . l'entende- 
ment humain et une autre vie. Sur quoi cet 
auteur s'écrie : dieu avait-il plus à cœur lei^r. 
derrière que leur ame ! Nous ne voudrions pas 
avoir fait cette plaifanterie. Mais certes elle a un 
grand fens : elle eft une bien fort? preuve que le* 
Juifs ne penfèrent jamais qu'à leur corps. 

Notre Warburton s'eft épuifé à ramaffer dan* 
fon fatras de la divine légation , toutes les preuve* 
que l'auteur du Pentateuque n'a jamais parlé d'une 
rie à venir , et il n'a pas eu grand'peine ; mais il 
« tire une plaifante conclu fion, et digne d'un 
tfprit auffi taux que le fieh; Il imprime , en grx>9 
caractères , que la doctrine ctune vie à venir eji 
Refaire à toute fociài $ que toutes les nations 
ulairks f e font accordées 'à croire et à enfeigner 
c *tte doctrine ; que cette fage doctrine ne fait 
point partie de la lu majàique ; donc la loi 
fofaïque eft divine. 

Cette extrême inconféquence a fait rire toute 
* Angleterre i nous nous fommes moqués de lui 
^envidans plufieurs écrits, et il a fi bien fenti 

( *<>Chap. XXiil.v. 13* 
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lui-même fon ridicule , qu'il ne s*eft défendu qtid 
par les injures les plus groffièresé 

Il eft vrai qu'il a raflemblé dans fon livré 
jplufieurs chofes curieufes de l'antiquité. C'eft un 
cloaque où il a jette des pierres précieufes prifes 
dans les ruines de la Grèce. Nous aimons toujours 
à voir ces ruines ; mais perfonne n'approuve l'ufage 
qûVn a fait ÎVarburion pour bâtir Ton fyftèmc 
antiraifonnable» 

CHAPITRE X X I. 

Que la loi juive eft la feule dam Ttinroers qui mi 
ordonné d'immoler des hommes* 

JLjES Juifs ne fe font pas feulement diftinguésdei 
autres peuples par l'ignorance totale d'une vie à 
venir ; mais ce qui les caractérife davantage , c'eft 
qu'ils font encore les feuls dont la loi ait ordonné 
expreflement de facrifier des victimes humaines. 

C'eft le plus horrible effet des fuperftitions qui 
ont inondé la terre , que d'immoler des hommes 
à la Divinité. Mais cette abomination eft bien plut 
naturelle qu'on ne croît Les anciens actes de 
foi des Efpagnols et des Portugais, qui, grâces 
au ciel et à de dignes minîftres > ne fé *ei>ou* 
velient plus; (2) nos maflacros d'Irlande, h 

(2) Depuis IMmprefBon de cet ouvrage* l'iaoaifitioi i 

repris en Efpagne de nouvelles forces. Non-féulement ni 
des plus favans jurifconfuhes de l'ECpagne, un médecin 
très- éclairé, M. Cûfie/ancs , et le célèbre OUvidès , Thon, 
peut et te bienfaiteur de fon pays ont été plongés dans les 
cachots du futat Office, etontfubi une humiliation publi- 
que , fi pourtant il eft au pouvoir du rebut de Terpèce 
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Saînt Barthelerai de France, les croifades des 
papes contre les empereurs , et enfuite contre 
les peuples de la langue de oc\ toutes ces épou- 
vantables effufions de fang humain ont-elles été 
autre chofe que des victimes humaines offerte*' 
à DIEU par des infenfés et des barbares? 

On a cru dans tous les temps àpaifer les dieux 
par des offrandes , parce qu'on calme fouvent la 
Colère des hommes en leur fefant des préfens , et 
que nous avons toujours fait DIEU à notre image. 

Prefenter à DIEU le fang de nos ennemis , rieri 
n'eft plus fimple > nous les haïflbns , nous nous 
imaginons que notre DIEU protecteur les hait 
aufli. Le pape Innocent III crut donc faire une 
action très- pieu fe en offrant le fang des Arbigeois 

à JEStfe-CHRlST. 

Il eft au (fi fimple d'offrir à nos dieux ce qui 
nous avons de plus précieux : et il eft encore 

humaine d'humilier ceux qui en font la gloire et la eonfola- 
tion; mais 1rs inquifiteurs ont eu la barbarie, pour faire 
montre deleurpuiJftnce , de faire brûler vire une malben* 
renfe femme accolée dequiétifmr. Dans le même temps à 
peu prés Tinquifition de Lisbonne ne condamnait qu'à la 
prifon des hommes convaincus d'athéifroe. C'eft que l'inqùl. 
fi non fait grâce de la vie à ceux qu'elle ne fuppofc pat 
relaps ; mais elle a dans fon abominable procédure dea 
moyens de trouver relaps tous ceux dont la mort eft utile 
ans partions et à l'intérêt do grand inquifiteor. 

Dans un auto.da-fé fblennel où le roi Cher Us II eut la 
laiblefle d'aflifter en 1680 , et «A Ton brûla vingt et uns 
perfonnet , douze de (quel s avaient des billions, le moine 
qui prononça le fermon eut l'infulencc de parler des facrifu 
ces humains offerts aux Dieux du Mexique î- mais il adora 
que fi oes facrifices déplairaient à DIEU dans Mtxico , ceux 
du même genre qu'on ocrait en Efpagnt lui était nt fort 
agréables. 
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plus naturel que les prêtres exigent.de tels facri- 
ficcs 9 attendu qu'ils partagent toujours avec le 
ciel* et que leur part eft la meilleure. L'or et 
l'argent , les joyaux font très-précieux , on en a 
toujours donné aux prêtres. Quoi de plus pré- 
cieux que nos enfans, fur -tout quand ils font 
beaux ! On a donc par-tout dans quelques occa- 
sions , dans quelques calamités publiques , offert 
fes enfans aux prêtres pour les immoler , et il 
fallait payer à ces prêtres les frais de la cérémonie. 
On a pouffé ta fureur rcligieufe jufqu'à s'immoler 
foi.mcnu\ Mais toutes les fois qui nous pavions 
de nos fuperftitions faoguinairas et abominables, 
ne perdons point de vue qu'il faut toujours 
excepter les Chinois , chez l&fqu Js on ne. voit 
aucune trace de ces facrincts. 

Heu reuft ment il rAft pas prouvé que dans 
l'antiquité on ait immolé des hommes régulière* 
ment à certain jour nommé , comme les papilles 
font en immolant leur Dieu tous les dimanches; 
nous n'avons chez aucun peuple aucune loi qui 
dife , tel jour de la lune on immolera une fille , tel 
autre jour un garçon. Ou bien , quand vous aurez 
fait mills prifonuiers dans une bataille, vous en 
fterifierez cent à votre Dieu protecteur. 

Ac biffe facrifie dans l'Iliade douze jeunes 
troyens aux mânes de Patrocle. Mais il n'eft point 
dit que cette horreur fut preferite par la loi. 

Les Carthaginois , les Egyptiens , les Grecs 9 les 
Romains mêmes ont immolé des hommes ; mais 
ces cérémonies ne font établies par aucune loi du 
pays. Vous ne voyez ni dans les douze tables 
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romaines , ni dans les. lois de Lycurguè , ni dans 
celles de Solon^ quon tue Jciint entent des filles 
9t des garçons avec un couteau facré ; ces 
exécrables dévotions ne paraiflent établies que 
par l'ufage , et ces crimes confacrés ne fe com- 
mettent que très -rarement. 

Le Pentateuque eft le feul monument ancien 
dans lequel on voit une loi exprefle d'immoler 
des hommes , des commandemens exprès de 
tuer au nom du Seigneur. Voîci ces lois. 

x°. Ce qui aura été offert à Adonaï ne fe rachè- 
tera point, il fera mis à mort. (2) C'eft felo» 
cette horrible loi qu'il eft dit qqe Jepbti égorgea 
fa propre fille, et il lui fit comme il avait voué. 
Comment après un paffage fi clair, fi pofitif, trouve* 
t-on encore des barbouilleurs de papier qui ofent 
dire qu'il ne s'agit ici que de virginité? 

2*. Adonaï dit à Moïfe : Vesgez les enfant 
d'Ifraël des madianites. . . Tuez tous les m aies 
et juf qu'aux enfans. Egorgez les femmes qui ont 

connu le coït réfervez les puceBes. ... Le 

butin de l'armée fut de fix cents foixante et 
quinze mille brebis, foixante et douze mille 
bœufs , foixante e} un mille ânes , trente-deux 
mille pucelles, qui étaient dans le camp madia» 
nite , defquelles pucelles trente-deux feulement 
furent pour la part d ! } Adonaï (c'eft- à- dire, 
furent facrifiéesj etc. (aa) J'ai lu dans un 
ouvrage intitulé des proportions , que le nombre 
des ânes n'était pas en raifon de cçlyi des 
pucelles. 
(() iévit ch. XXyiL <*£) Nomb. Chaj?. ilh 
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3°. Il parait que les coutumes det Juifs étaient 
à peu près celles des peuples barbares que nous 
avons trouvés dans le nord de l'Amérique , 
Algonquins , Iroquois , Hurons qui portaient en 
triomphe le crâne et la chevelure de leurs en. 
nemis tués. Le Deutéronome dit expreflement: 
(bb) J'enivrerai mes flèches de leur ûmg, mon 
épée dévorera leur chair et le fang des meurtris; 
on me préfentera leurs têtes nues. 

4°. Prefque tous les cantiques juifs que nous 
récitons dévotement f (et quelle dévotion I ) ne 
font remplis 'que d'imprécations contre tous les 
peuples voifins. Il n'eft queftion que de tuer, 
d'exterminer t d'éventrer les mères et d'écrafex 
les cervelles des enfans contre les pierres. 

5°. Adonài met le roi d'Aran prince cananéen 
fous fanathème , les Hébreux le tuent et détmi* 
fent fon village, (ce) 

6% Adoucit dit encore expreflement : Exter* 
minez tous les habitans de Canaan. Si vous ne 
voulez pas tuer tous Ut habitant, je vous ferai 
ç. vous ce que j'avais réfolu de leur faire, C'cft? 
à-dire, je vous tuerai vous mêmes, (dd) Cette 
loi eft curieufg. L'auteur du Cbrijlianifm* 
dévoilé dit que l'ame de Néron f celles d'Aie* 
yandre VI et de fon fils Borgia, pétris en- 
semble, n'auraient jamais pu imaginer rien de 
plus abominable. 

7°. Vous les égorgerez tous , vous n'aurez 
aucune compaffion d'eux, (ce) 

(bb) Chap. XXXII, v. 4*. UO Nomb. ch. XXI. 
idd) Nombres chap. XXXIV. v. S«. 
ff) UcotéroMome chap. VI|. f. »• 
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C'eitlà une petite partie des lois données par la 
bouche de DIKU même ! Gordon , Fillultre auteur 
de ïimpofture facerdotalc , die que fi les Juifs 
avaient connu des diables qu'ils ne connurent 
qu'après leur captivité à Babylone ils n'auraien t 
pas pu imputer à ces êtres , qu'on fuppofe enne-- 
mis du genre-humain , des ordonnances plus 
diaboliques. 

Les ordres donnés à Jofuc et à fes fucceffeurs 
ne font pas moins barbares. Le même auteur de- 
mande à quoi aboutiflent toutes ces lois qui fe- 
raient frémir des voleurs de grand chemin? à 
rendre les Juifs prefque toujours efelayes. 

Obfervons ici une chofe très-importante. Le 
Dieu juif ordonne à fon petit peuple de tout tuer, 
vieillards f filles , enfans à la mamelle , boeufs , 
vaches , moutons. Enconféquence il promet à fc 
petit peuple l'empire du monde. Et ce petit,peu- 
p'e eft efclave ou difperfé ! Abubeket , le* fécond 
calife , écrit de la part de dieu à Téjïd : Ne tuez 
ni vieillards % ni femmes , ni enfans , ni wii- 
maux ; ne coupe? aucun arbre. Et Abuhtker efl 
le dominateur de l'Afie. 
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CHAPITRE XXII. 

Éaifons de ceux qui prétendent que Moïfene 

peut avoir écrit le Pentateuque. 



v< 



otci les preuves qu'on apporte, que G Moifc 
a exifté . il n'a pu écrire les livres qu'on lui impute. 

i°. Il eft dit qu'il écrivit le Décalogue fur deux 
tables de pierre. Il aurait donc auffi écrit cinq 
gros volumes fur des pierres, ce qui était allez 
difficile dans un défert. 

2*. Il eft dit que Jofue fit graver fur un autel 
Je pierres brutes, enduites de mortier , tout le 
Deutéronome. Cette manière d'écrire n'eft pas 
faite pour aller à la poftérité. 

3°. Afotfe ne pouvait pas dire qu'il était en* 
ieqà du Jourdain , quand il était en.delà. 

4*. Il ne pouvait parler des villes qui n'exit 
taient pas de fon temps. 

{*. II ne pouvait donner des préceptes pour la 
tonduite des rois, quand il n'y avait point de rois. 

6*. Il ne pouvait citer le livre du Droiturier qui | 
fut écrit du temps des rois. 

7*. 11 ne pouvait dire , en parlant du roi 0g, I 
qu'on voyait encore fon lit de fer , puifqu'il fup* , 
pofe que ce roi Og fut tué de fon temps. ' 

S # . H ne pouvait ordonner à fon peuple de j 
payer un demi-ficle par tête félon la mefure du 
(Jf) temple , puifque les Juifs n'eurent de temple 

(f) Exode» chap* XXX, v. 13. Voyez» mon chef 
lecteur, fi le fceau de l'impofture a Jamais été mieux 
■Wiué. 

que 
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que plusieurs fiècles après lui. Mais le grand 
Nrvtton , le favant le Clerc , et plufieurs autres 
auteurs célèbres ont tmité fi fupèrieurement cette 
matière, que nous rougirions d'en parler encore. 

Nous n'entrons point ici dans le détail des pro- 
diges épouvantables dont on rend Moife témoin 
oculaire. Milord Bolingbrokt relève avec une ex- 
trême fé vérité ceux qui attribuent à Moife le Per> 
tareuque, et fur-tout, ceux qui font chanter un 
long poëme à ce Moife âgé de quatre-vingts ans, 
en fortant du fond de la mer Rouge devant trois 
millions de perfonnes , lorfqu'il fallait pourvoir à 
leur fuhfiftance. 

11 dit qu'il faut erre auflï imbccille et auffi im* 
pudent qu'un Abadie pour ofer apporter en preuve 
des écrits de Moife , qu'il les lut à tout le peuple 
juif. C'eft précifémentce qui en eft queftton. Celui 
qui les écrivit , ou fix ou fept cents ans après lui , 
put fans doute dire que Moife avait lu fon ouvrage 
aux trois millions de juifs aflèmblés dans le défert. 
Cette circonitance n étak pas plus difficile à kna* 
giner que les autres. Milord ajoute que les puéri- 
lités $ Abadie et de fes conforts, ne foutiendront 
pas cet édifice monftrueux qui croule de toutes 
parts et qui retombe fur leur tête. 

Une foule d'écrivains indignés de toutes ces 
impoftures , les combat encore tous les jours: ils 
démontrent qu'il n'y a pas une feule page dans la 
Bible qui ne f jit une faute ou contre la géogra- 
phie, ou contre la chronologie , ou contre toutes 
les lois de la nature , contre celles de l'hiflokt > 

T. *6\ Pbihf. ginirtlt. T.UL S 
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contre le fens common , contre l'honneur , 4a pu- 
deur et la probité. Plusieurs phiiofophes, empot- 
tés par leur zèle , ont couvert d'opprobre ceux qui 
foutiennent encore cet vieilles erreurs. Noos n'ap- 
prouvons pas un zèle amer, nous condamnons les 
invectives dans un fujet qui ne mérite que ia pitié 
et les larmes. Mais nous fommes forcés de cou- 
tenir que leurs raifoni méritent l'examen le plus 
réfléchi. Nous ne voulons examiner que la vérité, 
et nous comptons pour rien les injures atroces que 
les deux partis vomiffent Ton contre l'autre depuis 
long-temps. 

. CHAPITRE XXIII. 
Si Moife a extyi. 

iN ous avons parmi nous une fecte affez con- 
nue qu'on appelle les Freetbinkers > les francs- 
penfans , beaucoup plus étendue que celle des 
francs- maçons. Nous comptons pour les princi- 
paux chefs de cette fecte, milord Herbert, les 
chevaliers Raleig et Sidney, milord Sbaftesbury, 
le fage Locke modéré jufqu'à la timidité, le grand 
Wewton , qui nia fi hardiment la dtvmiéé de JESUS- 
christ , les CoBins , les Toland , les Tindat, les 
Drencbard , les Gordon , les Wolfion , les Wolafr 
ton, et fur-tout le célèbre milord Bolingtnoke. 
Piufieurs d^ntr'eux ont pouffé Fefprk d'çxamen 
et de critique jufqu'à douter de Fexiftence de 
MoS/e, Il faut difeuter avec Impartialité fur les 
raifons de ces doutes. 

Si Moife avait été un perfonnage tel que 
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Solomoui à qui Ton a feulement attribué des 
livres qu'il n'a point écries , des tréfors qu'il n'a pu 
pofféder, et un férail beaucoup trop ample pour un 
petit roi de Judée , on ne ferait pas en droit de nier 
qu'un tel homme a exifté : car on peut fort bien 
n'être pas l'auteur du Canaque des Cantiques , ne 
pas pofleder, un milliar de livres ftcrltpg dans fes 
coffres , n'avoir pas fept cents époufes et trois cents 
maîtreffes , et cependant être un roi très-connu 
des nations, 

Fiavien Joftpbe nous apprend que des avteucs 
ty riens, contemporains de SaIomoH y foat merç- 
tion de ce roi dans les archives de Tyr. Il n'y a 
rien ià qui répugne à la raifon. NI la naiffance de 
Saiomon fils d'un double adultère, ni fa vie , ni 
fa mort, n'ont rien d* ce merveilleux qui étonne 
1a nature et qui infpire rinorédulité. 
• Mais G tout eft d'un merveilleux de roman dans 
la vie d'un homme , depuis fa naiffance. jufqu'à fa 
mort, alors il faut le témoignage des contempo- 
rains les plus irréprochables : ce n'eft pas aflegs 
que, mille ans après lui , un prêtre ait trouvé 
dans un coffre, en comptant de l'argent , un livre 
concernant cet homme , et qu'il l'ait envoyé par 
on commis à un petit roi. 

Si aujourd'hui un évéque ru (Te envoyait du fond 
4e la Tartarie à l'impératrice un livre compofépar 
le fcythe Abaris % qu'il aurait trouvé dans une fa- 
criftie ou dans un vieux coffre , il n'y a pas d'ap- 
parence que cette princeflb eût gtande foi à un 
pareil ouvrage* L'auteur de ce livre aurait beau 
affurer yiAbms avait couru le monde à cheval 

S * 
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for une flèche ; que cette flèche eft précifémerk 
celle dont Apollon fe fervit pour tuer les cyclo- 
pes ; qu'Apollon cacha cette flèche auprès de 
Mofcou y que les vents en firent préfent au tartare 
Ahuris, grand poçte, et grand forcier, lequel fit 
un talifinan des os de Pêlops , il eft certain que h 
cour de Pétersbourg n'en croirait rien du tout au- 
jourd'hui, mais les peuples de Cafan et d'Aftracan 
auraient pu le croire il y a deux ou trois fiècfes. 

La même chofe arriverait au roi de Danemarck 
et à toute fa cou* , fi on lui apportait un livre écrit 
parle dieu Odin.On sHnformeraitfoîgneufementfi 
quelques auteurs allemands où fuédois ont connu 
cet Odin et fa famille , et s'ils ont parlé de lui en 
termes honnêtes. 

Bien plus , fi ces contemporains ne parlaient 
que des miracles à Odin , fi Odin n'avait jamais 
rien fait que de furnaturel , il courrait grand rifque 
d'être décrédité à la cour de Danemarck. On n'y 
ferait pas plus de cas de lui que nous n'en fefons de 
l*enchanteur Merlin. * 

Moïf* femble être précifétnent dans ce cas aux 
yeux de ceux qui ne fe rendent qu'à l'évidence. 
Aucun auteur égyptien ou phénicien ne parla de 
Moife dans les anciens temps. Le chaldéen Bérofi 
n'en dit mot : car s'il en avait fait mention , les 
pères de l'égfife (comme nous l'avons déjà remaK 
que fur Sancboniathon) auraient tous triomphé de 
ce témoignage. Flavien Jofepbe qui veut faire 
valoir ce Motfe^ quoiqu'il doute de tous fes mira- 
cles , ce Jofepbe a cherché partout quelques 
témoignages concernant les actions de Aloife^ $ 
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n'en a pu trouver aucun. Il n'ofe pas dire que 
Bérofe j né fous Alexandre , ait rapporté un feul 
des faits qu'on attribue à Molfc. 

Il trouva enfin un Cbirêmon ^Alexandrie, qu! 
vivait du temps à'AuguJîe^ environ quinze oti 
feize cents ans après l'époque où Ton place Molfe ; 
et cet auteur ne dit autre ( chofe de Moïfe , finon 
qu'il fut chafle d'Egypte. 

Il va confulter le livre cPun autre égyptien plus 
ancien, nommé' Manétbon* Celui-là vivait fous 
Ptolomée pbftadelpbe y trois cents ans avant notre 
ère , et déjà ïes Egyptiens abandonnaient leur lan- 
gue barbare pour la belle langue grecque. C'était 
en grec que Manêtbvn écrivit ; il était plus près 
de Moïfe que Cbirêmon de plus de trois cents 
années ; Jofepbe ne trouve pas mieux fon compte 
avec toi. Manétbon dit qu'îl y eut autrefois un 
prêtre d'HélïopoHs nommé Ofarjipb , qui prit lé 
nom de Afbtfe , et qui s'enfuit avec dés lépreux. \ 

Il fe pouvait très-bfen faire que les Juifc ayant 
parlé fi long- temps de îeur Mo\fe à tous leurs voî- 
fins , le bruit en fût venu à la fin à'quelques écri* 
Vains d'Bgypte, et delà aux Grecs et aux Romains* 
Stratop , Diodore- et Tacite n'en difent que très*, 
peu de mots î encore font-ils vagues , très- confus % 
très-contraires à tout ce que les Juifs- ont écrifî 
Ce ne : font pâstt*des témoignages. -îbqtrelqu* 
auteur français s'avifeit de faire mention au- 
jourd'hui de notre Merlin , cela ne prouverait pas 
que Merlin paffa fa vie à faire des prodiges. 

Chaque nation a voulu avoir des fondateurs % 
des législateurs illuftres; nos voifins les Français 
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ont imaginé un Francut qu'ils ont dit fit* 
A 9 Hector. Les Suédois font bien fûrs que Magog 
fils de Japbet leur donna des lois immédiate- 
ment après le déluge. Un autre fils de Japbet 
nommé Tuhal fut le législateur de l'Efpagne. 
Jofepbe l'appelle Tbobel* ce qui doit augmenter 
encore notre relpect pour la véracité de cet 
hiftorien juif. 

Toutes les nations de l'antiquité fe forgèrent det 
origines encore plus extravagantes. Cette paffioa 
de furpafler fes voifins en chimères alla fi loin, 
que les peuples de la Méfopotamie fe vantaient 
d'à voit eu pour législateur le poiflbn Oannès qui 
fortait de PEuphrate deux fois par jour pour 
venir les prêcher. 

Moïfe pourrait bien être un législateur auffi 
fentaftique que ce poiflbn. Un homme qui change 
la baguette en ferpent et le ferpest en baguette, 
qui change l'eau en fangetle fapg en ea*, qui parle 
la mer à pied fec avec trois millions d'hommes 9 un 
homme enfin dans les prétendus écrits duquel une 
âneffe parle, vaut bien un poiflbn qui prêche. 

Ce font là les raifons fur lesquelles fe fondent 
ceux qui doutent que Moïfe ait exifté. Mais oa 
leur fait une réponfe qui femble être auffi forte» 
peut-être, que leurs objections; c'eft que les 
ennemis des Juifs n'en ont jamais douté. 
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CHAPITRE XXIV. 

D'une vie de Moife tris-curieufe , Arôr far /r* 
Juifs après la captivité. v 

JL/ES Juifs avaient une telle paflion pour le mer* 
veilleux , que lorfque leurs vainqueurs leur permi- 
rent de retourner à Jérufalem , ils s'aviférent de 
compofer une biftôire de Moife encore plos fabu. 
leufe que celle qui a obtenu le titre de canonique. 
Nous en avons un fragment aflcz confHérable 
traduit par le favant Gilbert Gaumin , dédié au 
cardinal de Bcrulc. Voici les principales aven* 
tures rapportées dans ce fragment auffi fingulier 
que peu connu. 

Cent trente ars après l'établiflement des Juifs en 
Egypte, et foixante ans après la mort do patriarche 
Jofepb , le pharaon eut un fonge en dormant. Un 
vieillard tenait une balance ', dans l'un des baiïint 
étaient tous les habitans de l'Egypte , dans l'autre 
était un petit enfant , et «et enfant pefait plus que 
tons les Egyptiens enfemble. Le pharaon appelle 
auffitôt fes shotim , fts fages. L'un des fages lui dit ; 
roi ! cet enfant eft un juif qui fera un jour bien d» 
mal à votre royaume. Faites tuer tous les enfana 
des Juifs , vous fauverez par-là votre empire , fi 
pourtant on peut s'oppofcr aux ordres du deftin. 

Ce oonfeil plut à Pharaon , il fit venir les fages* 
femmes , et leur ordonna d'étrangler tous les mâles 
dont les Juives accoucheraient. .... Il y avait en 
%ptc un homme nommé Abraham fils de Keatb, 
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mari de Jocabed fœur de fon frère. Cette Jocabtâ 
lui donna une fille nommée Mark qui fignifie 
perfécutée , parce que les Egyptiens defeendans 
de Qbam perfécutaîent les lfraélites. Jocabed 
accoucha enfuke HAaron , qui fignifie condamné 
à mort , parce que le pharaon avait condamné à 
mort tous les . enfans „ juifs. Awron et Mark 
furent préfervés par les anges du feigneur qui 1« 
nourrirent aux champs , et qui les rendirent à 
leurs parens quand ils furent dans l'adolefcence. 
Enfin Jocabed eut un troifième enfant': ce fut 
Motfe (qui par conféquent avait quinze ans de 
moins qu* fon -frère. ) Il fut expofé fur le Nil. 
La fille du pharaon le rencontra en fe baignant, 
le fie nourrir , et l'adopta pour fon fils quoiqu'elle 
ne fût poinc mariée. 

Trois ans après, fon père le pharaon prit 
one nouvelle femme; il fit tin grand feftin, 
fa femme était à fa droite , fa fille était à fa 
gauche avec le petit Motfe. L'enfant en fe jouant 
lui prit fa couronne et la mie fur fa tête. Bafaarn 
le magicien, eunuque du roi , fe rfcffouvint alors 
du fonge de fa màjefté. Voilà , dit-il , cet enfant 
qui do t un jour vous faire tant de mal ; Pefprit 
de dieu eft en lut. Ce qu'il vient d^ faire eft 
une preuve qu'il a déjà undeflfein formel de 
vous* détrôner. Il faut le fake périr fur le champ. 
Cette idée plut beaucoup au pharaon. 
' On allait tuer le petit Motfe, lorQue dieU 
envoya for le champ fon ange Gabriel déguité 
en officier du pharaon , et qui hii dit : Seigneur, 
U ne faut pas faire mourir un enfant innocent 

qui 
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q ni n'a pas encore l'âge de difcrétion ; il n'a 
mis votre couronne fur fa tête que parce qu'il 
manque de jugement. 11 n'y a qu'à lui préfenter 
un rubis et un charbon ardent ; s'il choifit lé 
charbon ,. il eft clair que tfeft un imbécille qui 
ne fera pas dangereux ; mais s'il prend le rubis , 
c'eft figue qu'il y entend fineffe , et alors il faut 
le tuer. 

Auifitôt on apporte un rubis et un charbon ; 
Molfe ne manque pas de prendre le rubis ; mais 
Y ange Gabriel, par un léger de main, gliflfe le 
charbon à la place de la pierre précieufe. Molfe 
mit le charbon dans fa bouche f et fe brûla la 
langue fi horriblement qu'il en refta bègue toute 
fa vie ; et c'eft la raifon pour laquelle le légis- 
lateur des Juifs ne put jamais articuler. 

Molfe avait quinze ans, et était favori d* 
pharaon. Un Hébreu vint fe plaindre à lui de ce 
qu'on Egyptien l'avait battu après avoir couché 
avec & femme. Molfe tua l'Egyptien. Le pharaon, 
ordonna qu'on coupât la tête à Jtoïfe. Le bour* 
reau le frappa ; mais dieu changea fur le champ 
le cou de Aîo'ife en colonne de marbre , et envoya, 
l'ange Michel qui en trois jours de temps conduiût 
Moïfe hors des frontières. 

Le jeune Hébreu fe réfugia auprès de Mécan* 
rot d'Ethiopie , qui était en guerre avec les Arabes. 
Mécano le lit fon général d'armée, et après la 
mort de Mécano > Moife fut élu roi et époufa la 
veuve. Mats Motfe , honteux d'époufer la femme 
de fon feigneur , n'ofa jouir d'elle , et mit une 
épée dans le lit entre lui et la reine. Il demeura i 

T. 46. Pbilof générale. T. III. T 
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quarante ans avec elle fans la toucher, La reine 
irritée convoqua enfin les états do royaume 
d'Ethiopie , fe plaignît de ce que Mdlfe ne tei 
refait rien , et conclut i le chaffer et à mettre 
fui* le trône le fils du feu roi. 

AMjt s'enfuit dans le pays de Aladian chez le 
prêtre Jétbro. Ce prêtre crut que fa fortune était 
faite s'il remettait JHoïfe entre les mains do 
pharaon d'Egypte , et it commença par le faire 
mettre dans un cul de bafle-fofle, où H fut 
réduit au pain et 4 i'eau. Moifc engra (Ta à vue 
d'oeil dans fon cachot. Jétbro en rut tout étonné. 
Il ne favait pas que fa fille Sipbora était devenue 
amoureufe du prifbnnier, et loi apportait elle. 
même des perdrix et des cailles avec d'excellent 
vin. Il conclut que dieu protégeait JUdife , et 
nç le livra point an pharaon. 

Cependant le bon homme Jétbro voulut marier 
' fà fille ; il avatt dans fon jardin un arbre de 
faphir fur lequel çrait gravé le nom de JaJbo ou 
Jébova* Il fit publier dans tout le pays qu'il 
donnerait fa fille à celui qui pourrait arracha 
l'arbre de faphir. Les amans de Sipbora fe pré» 
fentérent, aucun d'eux ne put (feulement faire 
pencher l'arbre. Mo tfe. qui n'avait que foixante 
et dix-fcpt ans l'arracha tout d'un coup fans, effort 
11 époufa Sèpbora dont il eut bientôt un beau 
garçon nomraé Gerfon. 

. Un jour en & promenant il. rencontra DIEU 
dans un buiffon , qui lui ordonna d'aller faire des 
miracles à la cour du pharaon : H partit avec ù. 
femme et fon fils, lis rencontrèrent chemin fbfan 
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un ange, qu'on ne nomme pas, qui ordonna i 
Sépbora de circoncire le petit Gerfou avec un 
couteau de pierre. Dieu envoya Aarou fur la 
route ; mais Aarou trouva fort mauvais que fort 
frère eût époufé une Madianite; il Ja traita de p „. 
et le petit Gerfou de bâtard; il les renvoya dans 
leur pays par le plus court 

Aaron et Mo'lfe s'en allèrent donc tout feuîs 
dans le palais du pharaon. La porte du palais 
était gardée par deux lions d'une grandeur énorme. 
Balaam, l'un des magiciens du roi , voyant venir 
les deux frères , lâcha fur eux les deux lions ; 
mais Motfe les toucha de fa verge , et les deux 
lions humblement profternés léchèrent les pi^ds 
à' Aarou et de Molfe. Le roi tout étonné fit venir 
les deux pèlerins devant tous tes magiciens. Ce 
fut à qui ferait le plus de miracles. 

L'auteur raconte ici les dix plaies d'Egypte, à 
peu-près comme elles font rapportées dans l'Exode. 
Il ajouté feulement que Molfe couvrit toute 
fEgypte de poux % jufqu'à la hauteur d'une coudée, 
et qu'il envoya chez tous les Egyptiens des lions,, 
des loups , des ours , des tigres , qui entraient, 
dans toutes les maifons , quoique les portes fuflfcnt 
fermées aux verroux , et qui mangeaient tous les 
petits enfans. 

Ce ne fut point , félon cet auteur , les Juifs 
qui s'enfuirent par la mer Rouge ; ce fut le 
pharaon qui s'enfuit par ce chemin avec fon 
armée : les Juifs coururent après lui ; les eaux 
fe réparèrent a droite et à gauche pour les voir 
combattre; tous les Egyptiens, excepté le roi, 

T 2 



/ 



«20 MORT T)l ItOHÎ. . 

forent tués fur le fable. Mort ce roi voyant 
qu'il avait à faire à forte partie , demanda 
pardon à dieu. Micba'él et Gabriel forent en* 
voyés vers lui ; ils le tranfportèrent dans là ville 
de Ninive , oiil régna quatre cents ans. 

Que Ton compare ce récit avec celui de TExo- 
de, et que Ton donne la préférence à celui qu'on 
voudra choifir ; pour moi , je ne &is pas affez fa- 
vant pour en juger. Je conviendrai feulement que 
l'un et l'autre font dahs le genre merveilleux. 

CHAPITRE XXV. 



o. 



De la mort de Moife. 



"utre cette vie de Motfe * fions avons deux 
relations de fa mort , non mtûns admirables. Il 
y a dans la première une longue converfation de 
Mo'tfe avec dieu, dans laquelle dieu lui an- 
nonce qu'il n'a plus que trois heures à vivre. Le 
Iftauvais ange Sam aï l affiliait à la converfation. 
Dès que la première heure fut paffée, il fe mit à 
rire de ce qu'il allait bientôt s'emparer de Pâme 
de Moife , et Micba'eî fe mit à pleurer. Ne te 
réjouis pas tant, méchante bête, dit le bon 
ange au mauvais , Molfe va mourir , mais nous 
avons Jofui à fa place, 

' Quand les trois heures furent paflees, dieu 
Commanda i Gabriel de prendre Paine du mou- 
raht. Gabriel s'en excufa, Micbaël aufli. Dieu 
refufé par ces deux anges s'adrefle à 2$inguiel. 
Celui-ci ne voulut pas plus obéir que les autres : 
ç'çft moi , dit-il . qui ai été autrefois fon précep- 
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teur; je ne tuerai pas mon difciple. Alors dieu 
fe fâchant dit au mauvais ange Samaeî: Hé bien, 
méchant, prends donc fon ame. Samuel plein de 
joie tire fon épée et court SaxJdoifi. Le mourant 
fe lève en colère , les yeux étincelans ; com- 
muent , coquin , lui dit Moife^ oferais-tu bien me 
tuer , moi qui étant enfant ai mis la couronne 
d'un pharaon fur ma tête; qui ai fait des miracles 
à l'âge dé quatre-vingts arts ; qpi ai conduit hors 
d'Egypte foixante millions d'hommes; qui ai 
coupé la mer Rouge en deux ; qui ai vaincu 
deux rois fi grands que du temps du déluge» 
l'eau ne leur venait qu'à mi-jambe? Va-t-en, 
maraud , fors de devant moi tout-à-1'bcure. 

Cette altercation dura encore quelques mo- 
mens. Gabriel pendant ce temps-là prépara un 
brancard pour tranfporter l'ame de MtLife\ 
Micbéi'el un manteau de pourpre ; Zinguid une 
foutane. Dieu lui mit les deux mains fur la poi- 
trine , et emporta fon ame. 

C'eftà cette hiftoire que l'apôtre S* Jude fait 
allufion dans fon Epitre, lorfqu'U dit que Far- 
change Micbatl difputa le corps de Motft au 
diable. Comme ce fait ne fe trouve que dans le 
livre que je viens de citer, il eft évident que 
&Jude l'avait lu, et qu'il le regardait comme 
un H vie canonique. 

La féconde hiftoire de la mort de Molfe eit 
encore une conVerfation avec dieu. Elle n'eft 
pas moin> plaifante et moins curieufe que l'autre. 
Voici quelques traits de ce dialogue. 
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Melfe. Je vous prie, Seigneur, de melaiffâ 
entrer dans la terre promife, au moins pouf 
deux ou trois ans. 

Dieu. Non, -mon décret porte que tu n'y 
entreras pas. 

♦ Mdlje. Que du moins on m'y porte après ma 
mort. 

Dieu. Non, ni mort m vi£ 

Motfe. Hélas! bon DIE u> vous êtes fi dément 
envers vos créatures , vous leur pardonnez deux 
ou trois fois , je n'ai fait qu'un péché et vous ne 
ne pardonnez pas \ 

* Dieu. Tu ne fais ce que tu dis, tu as commis fix 
péchés. ... Je me fouviens d'avoir juré ta mortoi 
la perte d'Ifraël; il faut qu'un de ces deuxfer- 
mens s'àccompliffe. Si tu veux vivre, Ifratël périra. 

Molfe . Seigneur , il y a là trop d'adreffe ^ voue 
tenez la corde par les deux bouts. Que Motfc 
périffe plutôt qu'une feule ame d'Ifraël. 

Après plufieurs difeours de la forte , Pécha 
de la montagne dit à Mùtfe: Tu n'as plus que 
-cinq heurçs à vivre. Au bout des cinq heures , 
SIBU envoya chercher Gabriel , Zinguid et 
Samaët. Ihiu promit à Àfctf/* de l'enterrer, et 
•emporta fon ame. 

Tous ces contes ne- font pas plus extraordi- 
naires que l'hiftoire de Motfe ne l'eft dans le 
Pentateuqtue. C'eft ao lecteur d'en juger. 
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CHAPITRE XXVI., 

Si fbijioire de Baccbus ejl tirée de celle de Moïfe* 
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I aus avons déjà remarqué une prodigieuf* 

reiTemblanoe entre ce que l'antiquité nous dit de 

Moife et oe qu'elle dit de Baccbus. lis ont habité 

la même contrée; ils enc fait les mêmes miracles 5 

ils ont écrit leurs lais fur la pierre, Qui des deux 

eft l'original ? Qui des deux eft la copie ? Ce qui 

eft très-certain , c'eft que Baccbus était connu de 

prefque toute la terre , avant qu'aucune nation T 

excepté la juive , eût jamais entendu parler de 

M*lfe. Aucun auteur 'grec n'a parlé des écrits 

qu'on attribue s ce Juif, avant le rhéteur Lon* 

gin 7 qui vivait dans le troifième fiècle de notre 

èie» Les Grecs ne favaient pas feulement fi tel 

Juifs avaient des livres. L'hiftorien Jofepbe avoue 

dans le quatrième chapitre de fa réponfe à 

Appion* que le» Juifs n'avaient aucun commerce 

avec Tes autres peuples. Le pays que nous habi* 

fou*, dit-il, eji éloigné de la mer, nous ne nous 

appliquons point au commerce y nous ne cotfa 

muniquons point avec les autres nations. Et en* 

fuite : T a-t-il donc fujet de s* étonner que notre 

nation habitant Ji loin delà mer f et affectant de 

ne rien écrire , elle ait été Ji peu connue ? 

Rien n eft plu» poGtif que ce partage. Les 
nvyftères de Baccbus étaient déjà célébrés en 
Grèce; et l'Â&e les connaiflàit avant qu'aucun 
peuple e^t entendu parles du Mçtfe hébretu li 
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eft fi naturel qu'une petite nation barbare incon- 
nue imite tes fables d'une grande nation civilifée 
etilluftre; il y en a tant d'exemples, que cette 
feule réflexion fuffirait pour faire perdre le pro- 
ies aux Juifs. En fait de fables comme en fait 
de toute invention , il parait que les plus ancien- 
nes ont fervi de modèle aux antres. La légende 
dorée eft remplie de toutes le» fables de l'an- 
cienne Grèce , fous dfp noms de chrétiens. On y 
trouve l'hiftoire à'Hippolyte , et celle à' Œdipe 
toute entière. Il y a un faint à qui un cerf prédit 
qu'il tuera fon père, et qu'il couchera avec fa 
mère. La prédiction du cerf eft accomplie ; le 
faint fait pénitence et eft dans le martyrologe. 
Les hommes aiment tant les fable* que. quand 
ils ne peu vent en inventer, ils en copient.. 
• Nous ne fefons ces réflexions que pour nous 
Jenir en garde contre l'efprit romanefque de l'anti. 
quité: efprit qui s'eft perpétué trop long- temps. 

CHAPITRE XXVII, 

De la cofmogonic attribuée à Moife et de Jbu 
déluge. 

JL OUTE la religion juive étant fondée fur la 
création de l'homme , fur la formation de la 
femme tirée d'une côte à' Adam, fur les ordres 
exprès de dieu , donnés à cet Adam et à fa 
femme, fur la tranfgrefTion de ces deux premières 
créatures trompées par un ferpent qui parlait et 
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qui marchait fur fes pieds, etc. Mdtfe ayant 
appris toutes ces chofes delà bouche de DIEU* 
mémo , Moife les ayant écrites au nom de dieu 
pour être un monument éternel au genre-humain, 
comment fe pouvait-il faire qu'il fut défendu 
chez les Juifs de lire la Genèfe avant l'âge de 
vingt-cinq ans ? Etait-ce parce que le fanhédrin 
craignait qu'on ne s'en moquât à vingt ou à dix* 
huit? Si la lecture de la Genèfe fcandalifait , 
plus on avance en âge, plus elle doit fcan* 
dalifer. Si on refpecte le législateur , pourquoi 
défendra de lire fa loi? 

Si dieu eft le père de tous les hommes , pour- 
quoi leur création et leurs premières actions , 
écrites par dieu même, ont-elles été ignorée* 
par tous les -hommes? Pourquoi Moife en fut-il 
feul inftruit au bout de deux mille cinq cents 
tas dans un défert ? 

D'où vient, par exemple, que du temps 
à'Jugufte il ne fe trouve pas un feul hiftorien, 
un feul poète , un feul favant qui connaifle les 
noms A' Adam, d'Eve, tiAbel, de Catn, de 
M&tbujaktn, de Noi, etc.? Chaque nation 
avait fa cofmogonie. Il n'y en a pas une feule 
qui reflemble àxelle des Juifs. Certainement ni 
les Indiens , ni les Scythes , ni les Perfes , ni les 
Egyptiens , ni les Grecs , ni les Romains -, ne 
comptaient leurs années, ni depuis Adam, 
ni depuis Noé 9 ni depuis Abraham. Il faut 
avouer que les Varron et les Piiui riraient 
étrangement, s'ils pouvaient voir aujourd'hui 
nos almanachs,et tous nos beaux livres de çhrono» 
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logîe. Abelmort tan i?o. Mort <t Adam ta» 
9fo. Déluge univerfclen 165 e. ... . 2$ oi fort de 
Forcée en 1657, etc. Cet étonnant uCage dans 
lequel nous donnons tous tête baillée n'eftpas 
feulement remarqué. Ces calculs fe trouvent i 
la tète de tous les almanachs de l'Europe, et 
perfonne ne tait réflexion que tout cela eft encore 
ignoré de tout le refte de la terre. 

Suppofons que Sancbûniatbon ait écrit do 
temps même où l'on place Motfe , quoique certai- 
nement il ait écrit long-temps auparavant, com- 
ment fe peut il faire que Sancboniatbon n'ait 
pailéni iïAdam, ni de Noé, ni du déluge uni* 
▼erfel? Pou. quoi ce pro ligieux événement, qui 
téduifait l'a-terre entière à une feule famille, a-t» 
i\ été absolument ignoré dans coûte l'antiquité? 
Il y a eu des inondations, fans doute ; des con- 
trées ont été fubmergées par la mer. Les déluges 
de Deucalion et à'Ogygès font affez connus. 
Platon dit que Pile Atlantide &t autrefois fub- 
mergée. Que ce fuit une feble ou une vérité, il 
n'importe ; perfonne n'a jamais douté que plu* 
fours parties de notre globe n'aient Xbuffert de 
grandes révolutions; mais le déluge uittverfeltel 
qu'on te raconte eft phyfiquemcnt impcffible. Ni 
Thucydide, ni Hérodote, ni aucun ancien hifto* 
lien n'a déshonoré fa plume par une telle fable. 

S'il y avait eu chez les homirraquelque r effoa- 
venir d'un G étrange événement, Héfiode et H* 
mère l'auraient-ile paffé fous filence ? ne retrou* 
verait-on pas dans ces poètes quelques allufions , 
quelques comparaUSons. tirées de ce boulever- 
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ement de la nature ? n'auraît-on pas confèrvéè 
îuelques vers $ Orphée , dans lefquels on aunfit 
)u en retrouver des veftiges ?• ' • • 

Les Juifs ne peuvent avoir imaginé le déluge 
miverfel qu'après avoir entendu parler de quel- 
ques déluges particuliers. Comme ils n'avaient 
aucune connaiflance du globe, ils prirent la par* 
de pour le tout, et l'inondation d'un petit pays 
pour l'inondation de ta terre entière. Ils exagéré* 
rent , et quel peuple n'a pas été exagéràteur ? 

(Quelques romanciers, quelques poètes dans 
h faite des temps exagérèrent chez tes Grecs ; et 
de l'inondation d'une partie de la Grèce firent une 
inondation univerfelle. Ovide la célébra dans fou 
livre charmant des Métamorphoser. Il avait rai- 
fon ; une telle aventure n'eft faite que pour la 
poéfte : c'eft pour nous un miracle : c'était une 
fable pour les Grecs et pour les Romains. 

Il y eut encore d'autres* déluges qu'en Grèce f 
et voici probablement quelle eft lafource du récit 
du déluge que les Juifs firent dans leur Genèfe , 
quand ils écrivirent dans la fuite des temps {bus 
le nom de Moife. 

£ufibe£t George ïe fincette, c'eft-à-dire le 
greffier nouVbVLtconfervé des fragment d'un eef*. 
tain -Abidètte. 

Cet Abidène avait tranfcrit des ftagmens de 
Birofe ancien auteur chaidéen* Ce Bérofe avait 
écij|0to romane , et dans ces romans il avait parlé 
d'une inondation arrivée fous un roi de Chaidée 
nommé Xàffuttr, dont on a fait depuis Xifutrut 
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qu'on ftippcfc avoir vécu du temps oo l'on fait 
?ivrc Noé. 

# Il difait donc , ce Berofe, qu'un dieu chaldéea 
dont on a fait depuis Saturne, apparut à Xiffiaer, 
et lui dit : " Le i % du mois Dœfi le genre-humain 
,5 fera détruit par le déluge. Enfermez bien tôt» | 
»9 vos écrits dans Sipara , la ville du foleil , afin 
» que la mémoire des chofes ne fe perde pat. 
» Bâtiffez un vaifleau , entrez-y avec vos paréos et 
99 vos amis, faites-y entrer des oifeaux et des qua- 
» drupèdes , mettez- y desprovifions, et quand on 
» vous demandera où vous voulez aller avec votre 
„ vaifleau , répondez : Vers les Dieux pour ks 
,3 prier de favorifer le genre-humain. " 
. Xijfitier ne manqua pas de bâtir fon vaifieau 
qui était large de deux fiades et long de cinq , 
c'eft à-dire que fa largeur était de deux cents cin- 
quante pas géométriques , et fe longueur de b* 
cents vingt-cinq. Ce vaifleau qui devait aller fur 
la mer Noire était mauvais voilier. Le déluge vint, 
torfque le déluge eut cefle , XiffuUr lâcha quel- 
ques-uns de fes ojfeau? , qui ne trouvant point à 
manger revinrent au vaifleau. Quelques jours après 
il lâcha encore lès pifeaux qui revinrent avec de 
la boue aux pattes» Enfin ils ne revmrent plus. 
Xijfutcr en fit autant ; il fortit de fon vaifleso 
qui était perché fur une montagne d'Arménie , 
et on ne le revit plus ; les Dieux ^enlevèrent. 

C'eft4à Tunique fondement de la fablqtttoî a 
tant couru , que l'arche de NoeVérait arrêtée fur 
une montagne d'Arménie, et qu'on en voit encore 
des reftes. 
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Quelques lecteurs penferont peu '-être, que 
'hiftoire de Noétfi la copie de la fable de Xiffutcr. 
lis diront que files petits peuples copient toujours 
es grands, fi les Chaldéens et tous les peuples 
roilinafeiït inconreftableménft plus anciens que les 
luift , fi ces Juifs font en effet fi nouveaux , il eft 
>robable encore qu'ils ont "imité leurs vôîfins en 
xrot , excepté dans les feiences et dans les beaux 
irts où ce peuple groffier ne put jamais atteindre, 
tournons , encore une fois , nous nous bornons à 
efpecter la Bible. 

Les incrédules allèguent qu'il eft très-vraifem* 
dableque le Pont- Eux in franchit autrefois fes boN 
ies , et inonda une partie de l'ancienne Arménie. 
La mer Egée peut en avoir fait autant en Grèce;, 
a mer Atlantide peut avoir englouti une grande. 
le. Les Juifs , qui en auront entendu parler con* 
iifément, fe feront approprié cet événement, ils 
tarant inventé }foé> Il eft inconteftable , ajautent- 
is , qu'il n'y eut jamais de Noi; car fi un tel per- 
sonnage avait exifté., îi aurait été regardé par 
outes les nations comme le reftâurateur et le père 
io genre-humain* Il eût été impoffible que la mé*' 
noire s'en fût perdue. Noé aurait -été le premier 
not que toute la race humaine eût prononcé.' 
îette fable juive a été, comme on Ta déjà dit , 
entièrement ignorée du monde entier, jufqa'au 
emps où les chrétiens commencèrent à faire con+ 
îaître les livres juifs traduits en grec. Enfin r 
toifque les Juifs n'ont été que des plagiaires 
«r tout le refte , ils .peuvent bien l'avoir été 
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Cbr le déluge. Je ne fais que rapporter le xaifimne- 
ment des francs- penfans auxquels les non-penfàm 
répondent par l'authenticité du Fentateuque. 

CHAPITRE XXVHL 
Des pfagîtts reprochés aux Juifs* 



. t\ OoiNCHONIU. 

thon qui écrivait en 
Phénicie, long- temps 
avant que les Juifs fuf- 
fent raflemblés dans des 
défères, donne aux hora- 
çies dix générations 
jufqu au temps du pré- 
tendu déluge univerfeL 

2°. La curiofité d'une 
femme nommée Pan- 
dore, eft fatale au genre- 
humain. 

1°. Baccbus donne 
une loi écrite fur deux: 
tables de marbre, élève 
les flots de la mer Rouge 
à droite et à gauche pour 
faire pafler .fon armée , 
fufpend le cours du&feU 
etdela* lune. 
: 4 . Minerve fak jail- 
lir une fontaine d'huile, 



i°. JLbs livres attri- 
bues à Moïfe fuppofent 
auffi dix générations. 



2°. La curiotîtéd'une 
femme r nomméejBî7# fait 
chaffer le genre-humain 
d'un prétend» paradis. 

5 °. Moïfe donne aufli 
des lois écrites fur deux 
tables de pierre, traverfe 
la mer Ç.ouge à pied fec, 
et fon fucceffeur Jqfui 
arrête le foleil et la lune. 



4°. Moïfe ne donna 
aux Juifs qu'une fon- 
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Baccbus une fontaine 
de vin, 

$°. PbilemouetBaucir 
donnent à des dieux,, en 
Phrygie , l'holpitalité 
qu'un village leur refufe 
auprès de Thyane; les 
dieux changent leur ca- 
bane en un temple et le 
village en un lac. 

6°. Les Grecs fuppo 
fent qu 3 Agamemnon 
voulut immoler fa fille 
Ipbigénie , et que les 
dieux envoyèrent une 
biche pour être facrifiée 
àla place delà fille, 

7°. Niobc eft çhapgée, 
enftatuedemarbrjsu 

8°. Travaux d'Her* 

atlc. 

9°. /fcraik trahi pa* 
des femmes. 

io°. L'âne de Silène 
parle. 

ïi°. Hercule enlevé 
«a ciel dans un qua- 
drige. 

i2°. Les dieux reffuf- 
citent Pilops. 



taine d'eau dans le dé- 
fert 

ç°. Les Juifs imitent 
çettefablede la manière 
. la plus infâme, endi&nj; 
<jue les habitans du vil- 
lage de Sadome; voulu- 
rent violer deux anges, 
Et Sodoroe eft changée 
en un lac. 

6*. Les Juifs fuppo- 
fent qu ! 'Abraham vou- 
lut immoler fon fils * et 
yu'Adonal envoya un 
bélier pour être immolé 
à la place d'Ifaac. 

7*. Edith femme de 
Lotb eft changée en 
ftatue de fel 

g°. Travaux de Sam» . 
fou* 

9 . SaHi/o» trahi par 
des femmes* 

io°. L'ânefle de Ba- 
laam parle, 

11 e . Elie monte au 
ciel dans un quadrige- . 

12° Elifée reffufcite 
une petite fille. 
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agt CONDUITS 

Si on voulait fe donner lt peine de compara 
tous les événemens de la fable et de l'ancienne 
hiftoire grecque, on ferait étonné de ne pas trou- 
Ver une feule page des livres juifs qui ne fut un 
plagiat. 

• Enfin les ver* à 9 Homère étaient déjà chantés 
dans plus de deux cents villes avant que ces deux 
cents villes ïuffent que les Juifs étaient au monde. 
Lecteur, examinez et jugez. Décidez entre ceux 
que nous appelons francs-penfans et ceux que 
nous appelons non-penfans. 

CHAPITRE XXIX. 

De la fecte\âes Juifs et de leur conduite après k 
^captivité) juflpfau règne de Uidttméen Hérode, 

v/est le propre dés Juifs d'être par- tout cour- 
tiers, revendeurs, ufuriers *,- d'amaffer de l'argent 
pat la frugalité et l'économie. L'argent fut l'objet 
de leur conduite dans tous les temps , au point 
«Juexlans lertJtfrân de leur Tobre , livre canonique 
ou non , un ange defeend du ciel pendant leur 
captivité^ 1 non pas pour crînfoler ces malheureux 
difperfés , non pas pour les ramener à Jérufaiem, 
ce qu'un ange pouvait fans doute , mais pour con- 
duire dans une ville des Mèdes le jeune TobU 
qui va redemander de l'argent qu'on devait à fon 
père. 

Excudent alii fpirantia molliùs ara , etc. 
i Tu v primer e ufurâ populos y Judée* , tttewenta. 
Ils trafiquèrent donc pendant les foixante et 
douze ans de leur uanfmigration. Ils gagnèrent 

beau- 
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beaucoup ; et comme ils ont toujours financé et 
qu'ils financent encore pour obtenir dans plufieurs 
Etats, et même à Rome, la permiflion d'avoir des 
fynagogues , il eft de la plus grande probabilité 
qu'ils donnèrent beaucoup d'argent aux commit- 
faires de la tréforerie de Çyrus et au chancelier 
de l'échiquier , pour qu'on leur permît de rebâtir 
leur ville avec un petit temple moitié en pierre et 
moitié en bois. Mais qusjid ils retournèrent à leur 
Jérufalçm ou à leur Hershalaïm , ils n'en ftirent 
guère plus heureux. . 

Sujets , ou plutôt efclaves des rois perfiras, en- 
fuite d'Alexandre, tantôt des rois de Syrie, tantôt 
de ceux d'Egypte , ils ne compofèrent plus un 
Etat ; ils ne furent pas à beaucoup près ce qu'était 
la province de Galles en comparaison de l'Angle- 
terre du temps de notre Henri VUL L'intérieur 
de leur petite république ne fut plus adminiftré 
que par des prêtres ; alors tout fut fixé et déter- 
miné dans leur fccte , alors ils furent plus dévots 
que jamais. Us ftirent d'autant plus Juifs quf les 
Samaritains dédaignèrent de Pétre et de palier 
pour leurs compatriotes. Ces Samaritains ne vou- 
laient avoir rien de commun avec le peuple juif 9 
pas même leur Dieu, (gg) L'hiftorien Jofepbe rap- 
porte qu'ils écrivirent au roi de Syrie Antiocbus 
Epipbanes , que leur temple ne portait le nom 
d'aucun Dieu , qu'ils ne participaient point aux 
foperftitions judaïques , et qu'ils le fuppliaient de 
permettre qu'ils dediaflent leur temple k Jupiter. ^ 

Lot(c\u 9 Antiovbus Epipbanes fit facrifier des À 

ig 8 ) Liv.Il, chap. VII. j 

T. +6. Pbiltf. générale. T. III. V 
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cochons dans le temple de Jèrufalem,quelques Juifs 
fenfés ne murmurèrent pas : mais la plupart cru. 
rent que c'était une impiété abominable. Ilspen. 
ftient que Dieu n'aime point la chair de cochon, 
qu'il lui faut abfolument des veaux ou des che- 
vreaux , et que c'eft un péché horrible d'immoler 
un porc. Les Macbabéës profitèrent de ces beaux 
préjugés du peuple pour fe révolter. Cette révolte 
que les Juife ont tant célébrée , et que tous nos 
prédicateur» propofent fï Couvent comme un mo- 
dèle , n'empêcha pas Antiocbus Eupatorfùs d'& 
pipbants y de rafer les murs du temple et de faire 
couper le cou au grand- prêtre Onias qui fomen- 
tait la rébellion» 

Les Juifs pour qui DIEU avait fait tant de mi- 
racles , les Juifs qui félon les oracle» de leurs pro- 
phètes devaient commander au monde entier, 
furent donc encore plus malheureux , plus hu- 
miliés fous les Séleucides que fous les Perfes * 
les Babiloniens.. 

Après une infinité' de révolutions etde mifères, 
il s'éleva parmi eux des citoyens qui dépouillèrent 
les prêtres de leur autof her ufurpée , et qui pri- 
rent le nom de rois. Ces prétendus rois ne valu- 
rent paà mieux que les pontifes , ils s'égorgèrent 
les uns les autres comme ils fëfaient avant la cap- 
tivité de Babylone. 

Bompce, en patiant, fit mettre au cachot un 
de ces rois nommé Atiftobule, et fit pendre en- 
fuite fon fils le roitelet Alexandre. 

Quelque temps après, le triumvir Atarc-Antoittt 
donna le royaume de Judée à l'arabe iduméen J#- 
rode. C'eft le feulroi juif qui ait été véritablement 
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puiffant. C'eft lui qui fit bâtir un temple aflfez ma*, 
gnifique fur une grande plate- forme fpi'il joignit 
à la montagne Moria en comblant un précipice; 
Le temple de Safamon r bâti fur le penchant de la 
montagne,. ne pouvait étire quW édifice irrégu> 
lier et barbare r dans lequel il fallait dWidnuelle-- 
ment monter et defeendre. 
' Hérode, après avoir réprimé plufieurs révoltes^ 
fut maître abfolu fous la protection des Romains- 

C H A P I T R E X X XL 

Des mœurs dis Juifs fous Hérod*. 

.Le peuple juif était fi étrange y Jl vivait dans- 
une telle anarchie, il était fi adonné au brigan- 
dage avant le règne d'Hc'rode, qu'il? traitèrent ce- 
prince de tyran lorfqu'il ordonna par une loi très- 
modérée qu'on vendrait déformais hors dte 
royaume ceux.qui voleraient dans Iesmaifons après- 
en avoir percé les murs ; ils fe plaignirent qu'oro 
leur ôtait la plus chère de leurs libertés.^ Ils regar- 
. dèrent fur-tout cette loi comme une impiété manf- 
fefte. Comment,, difaient ils, ofer&t-on vendra 
un voleur juif à un étranger qui n'eftpas de la; 
fainte religion CM) ? Ce fait rapporté dans J<* 
frpbe, caractérife parfaitement lepeuple de Di£&. 

Hérode régna trente-cinq ans avec quelque 
gloire. Il fut fans contredit le plus puiffant de 
tous les rois juift fins en excepter David et Saîo* 
mon r malgré leur prétendu tréfor d'environ un> 
milliar de nos livres fterfing. 

(M) Uv. XVI, chaM- 
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' Comme la Judée ne fut point fous fou règne 
infeftce d'irruptions d'étrangers, les Juifs eurent 
tout le temps de tourner leur efprît ver&la con- 
troverfe. C'eftce qui occupe aujourd'hui cous les 
'peuples fuperftitieux et ignorans ; quand ils n'ont 
point de jeux publics ni de fpectacies , ils s'adon- 
nent alors aux difputes théologiques : c'éft cequi 
nous arriva fous le déplorable règne de notre 
■Charles 1 , et c'eft ce qui fait bien voir qu'il faut 
toujours repaître de fpectacies l'ofiveté du peuple* 
Les phatîfiens et les faducéens troublèrent l'Etat 
autant qu'ils le purent, comme parmi nous les épif- 
copaux et les presbytériens. Jean- Baptiflek 
donna pour pjDphète, il adminiftrait l'ancien bap- 
tême juif, et fe fefait fuivre par la populace, (it) 
I/hiftorien Jofepbe dit expreffément que c'était 
un homme de bien qui exhortait le peuple à la 
Vertu ; (kk) mais qu'Hérode craignant une fédi- 
fïon, parce que le peuple s'attroupait autour de 
Jean , le fit enfermer dans la fortcreffc de Ma- 
cbera , comme on dit qu'on fait enfermer en 
France les janféniftes. 

Obfervons , fur-tout ici , que Jofepbe ne dit 
point qu'on ait fait enfuite mourir Jean fous le 
gouvernement d'Hérode le tétrarque. Perfonne 
ne devait être mieux inftruit de ce fait que Jo- 
fepbe auteur contemporain, auteur accrédité, de 
la race des Aftnonéens, et revêtu d'emplois 
publics. 

On difputa du temps d'Hérode fur le Meffie, 
fur le Chrift. C'était un libérateur que les Juifs 

<îi) Liv. XVllf, chap. VIL 

{kk) Supjioié ^u« ce palfage ne foit pas interpolé. 
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Rendaient dans toutes leurs afflictions, fur- tout 
>us les rois de Syrie* Ils uvaient donné ce nom 
Judas Macbabie , ils l'avaient donné même à 
yrus , et à quelques autres princes étrangers, 
luiieurs prirent Hérodf pour un m^fiie j il y eut 
ne fecte formelle d'Hérodiens* D'autres qui 
egardaient fon gouvernement comme tyraanique 
appelaient AntLMejJie +Anti-Cbrift. 

Quelque temps après fa mort il 7 eut un éner- 
;umène nommé Tbcudas qui fe fit paffer pour 
neffie. ( U ) Jofepbe dit qu'il fe fit fuivre par une 
grande multitude de canaille , qu'il lui promit de 
iaire remonter le Jourdain vers fa fource comme 
Jofuè , et que tous ceux qui voudraient le fuivre 
le paieraient à pied fec avec lui. Il en fut quitte 
pour avoir le cou coupé. 

Toute la nation juive était enthoufiafte. Les 
dévots couraient de tous côtés pour faire des 
profély tes , pour les baptifer , pour les circoncira. 
Il y avait deux fortes de baptême , celui de pro- 
sélyte et celui de juilice. Ceux qui fe convertif- 
faient au judaïfme et vivaient parmi les Juifs fans 
prétendre être du corps de la nation , n'étaient 
forcés à recevoir ni le baptême ni la circoncifion. 
Ils fe contentaient prefque toujours de fe faire 
baptifer. Cela eftjnoina douloureux que de fe Lire 
couper le prépuce; mais ceux qui avaient plus de 
vocation , et qu'on appellait profilâtes d§ juftice , 
recevaient l'un et l'autre figne : iL étaient baptiiéa 
*t circoncis, {mm) «fa/i/^e.racon e qu'il y eut un 
petit roi de la province d'Adiabène , nommé 

^) Liv. XX, otasp. IL <mm) Lif. 3ÙCI, chap. Il 
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Jfatb , qui fut afTez imbécillè pour embrafler h 
religion des Juifs. Il ne dit point où était cette 
province cTAdiabène ; mais H y en avait une 
▼ers l'Euphrate. On baptifa et on circoncit Ifittb; 
fe mère Hélène fe contenta d'être baptifée ds 
baptême de juftice ; et on ne lui coupa rien. 
• Àù milieu de toutes les factions juives , de 
toutes les fuperftitibns extravagantes et de leur 
efprit de rapine, on y voyait , comme ailleurs, 
dès hommes vertueux de même qu'à Rome et dans 
la Grèce. Il y eut même des fociétés qui reffem- 
bfaient en quelque forte au? pythagoriciens et 
aux ftoïciens. lis en avaient la tempérance, 
Pefprit de retraite , la rigidité de mœurs , Féloi- 
gnement de tous les plaifirs, le goût de la vie 
contemplative. Tels étaient les efleniens ^ tels 
étaient les thérapeutes. 

1 II ne faut pas s'étonner que fous un auffi me- 
ehàrit prince qu'i&rorfr, et fous les rois précédais • 
♦encore plus méchans que lui , on vit des hommes 
•fi Vertueux. Il y eut' des EpUtète à Rome du 
temps de Kiron. On a cru même que JESUS- 
christ était cflenien , mais cela n'eft pas vrai. 
Les efféniens avaient pour principe de ne fe point 
donner en fpectacle, de ne point fe faire fiiivre 
par la populace , de ne point parler enr public. 
Us étaient vertueux peut* eux-mêmes , et nos 
.pour les autres» lis ne fefaient aucun étalage. 
Tous ceux qui ont écrit la vie de JESUS-ciirist 
hii donnent un caractère tout contraire et très, 
flipérieux. - 
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C H A P IT RE XXXI. 

De je su s. 

Il n'y a qu'un fanatique eu qu'un fbt fripon, 
qui puiffe dire qu'on ne doit jamais examiner 
Phiftoire de JESUS par les lumières de la raifon. 
Avec quoi- jugera-t-oir d'un livre quel qu'il foit , 
eft-ce par la folie ? Je me mets ici à la place d'un 
citoyen de l'ancienne Rome qui lirait les hiftoirea 
de jesus pour la première fois. 

Nous avons des livres hébreux et grecs pour et 
eontre jesus , qui font d'une égale antiquité. Lis 
Toidos Jefcbut écrit contre lui eft en langue hé- 
braïque. Dans ce livre,, on le traite de bâtard., 
d'impofteur , d'infolent, deféditieux, de for- 
sier ; et dans les évangiles grecs on le fait prefque . 
participant de la divinité même. Tous ces écrits 
font remplis de prodiges , et paraiffent d'abord à 
nos faibles yeux contenir des contradictipns^pref- 
qu'à chaque page. 

Un auteur il lu ftre qurnaquit très-peu de temps 
après la mort de JESUS , et qui r fi l'on, en croit 
# lrénée, (»*) devait être fon contemporain , en 
«n mot, F/avien Jofcpbe proche parent de la 
femme à'Hirodc, Jefepbé fils. d'un facrificateur 
Qui devait avoirconnu jesus , ne tombe ni dans 
le défaut de ceux qui lui difent des injures , ni 
<kns l'opinion de ceux qui lui donnent des éloges 
fi prodigieux ; il n'en dit rien du tout. Il eft avéré 

(an ) Saint bénie attire que JESUS mourut à cinquante 
*** parfis. En et qu FUyien Jofephc. pourrait, bien l'avour 
tonna. 
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aujourd'hui que les cinq ou fix lignes qu'on 
attribue à Jofepbe fur jesus , ont été inter- 
polées par une fraude très»mal-adroite. Car fi 
Jofepbe avait en effet cru que jesus était le 
Meilie , il en aurait écrit cent fois davantage ; 
et en le reconnaiiTant pour Mefiie, il eût été un 
•de fes fectateurs. 

Jufle de Tibériade , autre Juif qui écrivait 
l'hiftoire de fon pays un peu avant Jofepbe , 
•garde un profond filence fur jesus. C'eft Pbilon 
qui nous en affure. 

Pbilon autre célèbre auteur juif contemporain 
n'a cité jamais le nom de jesus. Aucun hiftorien 
romain ne parle des prodiges qu'on lui attribue 
et qui devaient rendre la terre attentive. 

Ajoutons encore une importante vérité à ces 
vérités hiftoriques , c'eft que ni Jofepbe ni Pbilon 
ne font en aucun endroit la moindre mention de 
l'attente d'un meflie. 

• Conclura-t-on de-là qu'il ji'y a point en de 
Je fus, CQmme quelques-uns ont ofé conclure, 
ipat le Fentateuque même, quil n'y a point eu 
de Mdife ? Non ; puifqu'après la mort de jesus 
-on a écrit pour et contre lui, il eft clair qu'il a 
txifté. Il n'eft pas moins évident qu'il était alors 
fi caché aux hommes , qu'aucun citoyen un peu 
diftingué, f «Ion le monde , n'avait feit mention 
de fa pcrfonne. 

J'ai vu quelques difciples de Bolingbroke plus 
ingénieux qu'inftruits , qui niaient Pexiftence 
d'un Jéfus, parce que l'hiftoire des trois mages, 
de l'étoile et du maffacre des innocens eft, 

difaient- 
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difaient-ils , le comble de l'extravagance : ta con- 
tradiction des deux généalogies que Matthieu 
et Luc lui donnent, était fur. tout une raifort- 
qu'alléguaient ces jeunes gens pour fe perfuadcr 
qu'il n'y a point eu de Jéfus. Mais ils tiraient une 
très-faufle conclufion. Notre compatriote Houel 
s'eft fait faire en France une généalogie fort ridi- 
cule; quelques Irlandais ont écrit que lui et 
Jeanjîn avaient un démon familier qui leur don- 
nait toujours des as quand ils jouaient aux cartes* 
On a fait cent contes extravagans fur eux. Cela . 
n'empêche pas qu'ifs n'aient réellement exifté; 
ceux qui ont perdu leur argent avec eux ea 
ont été bien convaincus. 

Que de fadaifes n'a-t-on pas dites du duc de 
Buckingbam. Il n'en a pas moins vécu fous Jacques 
et fous Charles. 

Apollonius de Thyane n'a certainement refluf- 
cité perfonse; Vythagore n'avait pas une cuiflç 
d'or ; mais Apollonius et Pythagore ont été des 
êtres réels. Notre divin jesus n'a peut-être pas 
été emporté réellement par' le diable fur une 
montagne. Il n'a pas réellement féché un figuier 
au mois de mars, pour n'avoir pas porté de 
figues , quand, ce n'était pas le temps des figues. M 
n'eft peut-être pas defcendu aux enfers, etc. etcT etc. 
Mais il y a eu un Jéfus refpectable , à ne confulter 
que la raifon. 

Qui était cet homme 1 Le fils reconnu d'un 
charpentier de village, les deux partis en con- 
viennent : ils difputent Sut la mire. Les ennemis j 
de Jéfus difent qu'elle fut engroffée par un nommé x i I 

T. 46. PHlof. générale. T. III. X " ' 
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Pantber. Ses partifans difent quelle fut enceinte 
4e l'efprit de DIEU. Il n'y a pas de milieu entre 
-ces deux opinions des Juifs et des chrétiens. Les 
Juifs auraient pu cependant embrafler un troisième 
fentiment qui eft plus naturel ; «'était que fon 
tnari, qui lui fit d'autres errfans, lui lit encore 
celui-là ; mais l'efprit de parti n'a jamais de fen- 
timent modéré. Il réfulte de cette diverûté 
•d'opinions , que JESUS était un inconnu né dans 
Ja lie du peuple ; et il réfulte que s'étant donné 
pour prophète comme tant d'autres, et n'ayant 
jamais rien écrit , les païens auraient pu raifon* 
«îabtement douter qu'il fût éorire , ce qui ferait 
conforme à fon état et à fon éducation. 

Mais , humainement parlant , un charpentier 
de Nazareth qu'on foppofe ignorant ., aurait-il pu 
fonder une fecte ? oui , comme notre Fox , cor- 
donnier de village très- ignorant, fonda la fecte 
des quakers dans le comté de Leicefter. Il courait 
les champs vêtu d'un habit de cuir; c'était un 
fou d'une imagination forte, qui parlait avec 
«nthoufiafme à des imaginations faibles. Ayant la 
la Bible , en fefant des applications à fa mode , 
il fe fit fuivre par des imbécilles ; H était ignorant, 
nais des favans lui fuccédèrent. La fecte de Fox 
fe forma et fubfifte avec honneur, après avoir 
été fiflée et persécutée. Les premiers anabaptiftes 
furent des malheureux payfans fans lettres. 

Enfin , l'exemple de Mahomet ne fouffire point 
de réplique. Il fe donna le titre de prophète 
ignorant. Bien des gens même doutent qu'il fut 
icrire. Le fait eu qu'il écrivait mal et qu'il £s 
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battait bien. Il avait été facteur, ou fi l'on 
veut, valet d'une marchande de chameaux; C|) 
ce n'eft pas là un commencement fort illuftre: 
il devint pourtant un très-grand homme. Reve- 
nons à JESUS, qui n'a rien de commun avec 
lui , et pour qui nous fommes tenus d'avoir un 
profond refpect , indépendamment même de notre 
religion , de laquelle nous ne parlons pas ici* 



CHAPITRE XXXII. 

Recherches fur JESUS. 



B< 



> OLiNGBROKE>Toland, Wolflon,Gordon,ttG. 
et d'autres francs-penfans ont conclu de ce qui fut 
écrit en faveur de JESUS , et contre fa perfonne, 
que c'était un enthoufiafte qui voulait fe faire un 
nom dans la populace de la Galilée. 

Le Toldus Jtfcbut dit qu'il, était fuivi de deux 
mille hommes armés , quand Judas vint le faifir 
de la part du fanhédrin , et qu'il y eut beau- 
coup de fang répandu. Mais fi le fait était vrai , 
il eft évident que JESUS aurait été aufli criminel 

(3) Suivant les auteurs mufulmans, Mahomet était 
pauvre , mais d'une des tribus les plus illuftres et les plus 
riches de l'Arabie , à laquelle la garde du temple de la 
Mecque était confiée. Le premier exploit de Mahomet fut 
de fe rendre maître de fi tribu , et de détruire l'idolâtrie 
qui s'était établie dans ce temple. Il avait époufé une riche 
veuve de Ta tribu, après avoir été quelque te m in ffon 
facteur: m au les Arabes n'avaient pas l'idée de ce que nous 
appelons déropeance. Un conducteur de chameaux ,. un 
faot~"r, s'il était d'une tribu illuftre, coiifervait toute la 
fierté de là naiflance. 

X z 
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que Barcokebas , qui fe dit meffie après lui. Il 
réfulterait que fa conduite répondait à quelques 
points de fa doctrine : je fuis venu apporter non 
la pat» , mais le glaive. Ce qui pourrait encore 
faire conjecturer que Judas était un officier da 
fanhédrin , erfvoyé pour difliper les factieux do 
parti de JESUS , c'eft que l'évangile de Nicodème % 
reçu pendant quatre fiècles, et cité par JuJUn, 
par TertuUien^ par Eusibe , reconnu pour authen- 
tique par l'empereur Tbéodofe s cet évangile, dis- 
je, commence par introduire Judas parmi les prin- 
cipaux magiftrats de Jérufalem , qui vinrent ac- 
eufer JESUS devant le préteur romain. Ces magif- 
trats font Annab % Calpba , Summas r Datban, 
Gamaliel, Judas ^ Levi, Alexandre , Nepbtaliw, 
Karob, 

On voit par cette conformité entre les amis et 
les ennemis de JESUS , qu'il fut en effet pourfuivi 
et pris par un nommé' Judas. Mais ni le Toldos^ 
ni le livre de Nicodème ne difent que Judas ait 
été un difcîple de JESUS , et qu'il ait trahi fon 
maître. " 

Le Toldos et les évangiles font encore d'accord 
fur l'article des miracles. Le Toldos dit que 
JESUS en fefait en qualité de forcier. Les évan- 
giles difent qu'il en fefait en qualité d'homme 
envoyé de dieu. En effet, dans cet âge, et 
avant et après , l'univers croyait aux prodiges. 
Point d'écrivain qui n'ait raconté des prodiges ; 
et le plus grand fans doute qu'ait fait jesus 
dans une province foumife aux Romains, c'eft 
que les Romains n'en entendirent point 
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parler. À ne juger que par la raifon, il faut écar- 
ter tout miracle, toute divination. Il n'eft quef* 
tion ici que d'examiner hiftoriquement fi JESUS 
fut en effet à la tête d'une faction , ou s'il eut 
feulement des difciples. Comme nous n'avons 
pas les pièces du procès fait par-devant Pilote > il 
n'eft pas aifé de prononcer. 

Si on veut pefer les probabilités, il parait vrai- 
fetublable par les évan0es, qu'il ufa de quelque 
violence, et qu'il fut fuivi par quelques difciples 
emportés. 

Jésus, fi nous en croyons les évangiles, eft k 
peine arrivé dans Jéru&lem, qu'il chatte et qu'il 
inaltrai* des marchands qui étaient autoriféi 
par la loi à vendre des pigeons dans le parvis do 
temple, pour ceux qui voulaient y facrîfier. Cet 
acte qui paraît fi ridicule à miiord Bolingbrokc y 
à Wolfton et à tous les francs-penfans, ferait aufli 
répréhenfible que fi un fanatique s'ingérait parmi 
nous de fouetter les libraires qui vendent auprès 
de S 4 Paul, le livre des coihmunes prières. Mai» . 
auffi il eft bien difficile que des marchands établis 
par lesmagiftrats fe foient laifles battre etchaffei 
par un étranger fans aveu , arrivé de fon village 
dans la capitale, à moins qu'il n'ait eu beaucoup 
de monde à fa fuite. 

On nous dit encore qu'il noya deux mille co- 
chons. S'il avait ruiné ainfi plufieurs familles qui 
euflent demandé juftice , il faut convenir que 
félon les lois ordinaires , il méritait châtiment. 
Mais comme l'évangile nous dit-que jesuS avait 
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envoyé le diable dans le corps de ces cochons, 
dans un pays où il n'y eut jamais de cochons, un 
homme qui n'dt encore ni chrétien, ni juif, peut 
raifonnablemtnt en douter. Il dira aux théolo- 
giens : a Pardonnez, fi en voulant juftifier JESUS, 
tt je fuis forcé de réfuter vos livres ; les évangi- 
„ Its l'accufent d'avoir battu dés marchands in. 
93 nocens, d'avoir noyé deux mille porcs, d'avoir 
53 féché un figuier qui n^lui appartenait pas, et 
,3 de n'en avoir privé le pofleffeur, que parce que 
33 cet arbre ne portait pas de figues quand ce 
a n'était pas le temps des figues. Ils l'accufent 
,3 d'avoir changé l'eau en vin pour des convives 
,3 qui étaient déjà ivres ; de s'être tqpisfiguré 
a pendant la nuit pour parler à Etie y et à Motfe, 
a d'avoir été trois fois emporté par le diable. Je 
,3 veux faire de jesus un jufte et un fage ; il ne 
s) ferait ni l'un ni l'autre, fi tout ce que vous dites 
a était vrai , et ces aventurés ne peuvent être 
33 vraies, parce qu'elles ne conviennent ni à dieu 
» ni aux hommes. Permettez-moi, pour eftimer 
33 jesus, de rayer de vos évangiles ces paiTages 
,3 qui le déshonorent. Je défends jesus centre 
» vous. 

„ S'il eft vrai, comme vous dites et comme il 
33 eft trè*vraifemb!a{>le, qu'il appelait les phari- 
33 tiens , les docteurs de la loi, race de vipères^ 
nfèpulcrcs blanchis , fripons , intércjfés, noms 
3, que les prêtres de tous les temps ont quelque- 
,3 fois mérités, c'était une témérité tiès-dan- 
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33 gereufe, et qui a coûté plus- d'un* fois la vie à 
33 des imprudent véridiques. "Mais on peut êrÀ 
» très -honnête homme, et- dire qu'il y a de» 
33 prêtres fripons. " 

Concluons donc, en ne confultantque la fimple 
vaifon, concluons que nous n'avons aucun monu- 
ment digne de foi qui nous montre que JESU& 
méritait le fupplioe don£ il mourut ; rien qui 
prouve que c'était un méchant- homme. 

Le temps de fon fupplice cft inconnu. Les* 
rabins diffèrent eh cela des chrétiens de cin~ 
qualité années, Itinit diffère de vingt ans de- v 
notre opinion commune. Il y a une différence de- 
dix années entre Luc et Matthieu* qui tous deux 
lui font d'ailleurs une généalogie absolument dif- 
férente, et abfolument étrangère à la perfonne 
de JESUS. Aucun auteur romain ni grec ne parle 
de JESUS ; tous les évangéliftes juifs fe contre- 
dirent fur JESJJS: enfin , comme on fait r ni 
Joftpbt, ni P bilan ne daignent nommer jesus*. 

Nous ne trouvons aucun document chez les 
Romains qui , dit-on, le firent crucifier : il faut 
donc,, en attendant la foi, fe borner à tirer cette 
eonclufion : il y eut un Juif obfcur de la lie du 
peuple, nommé jesus, crucifié comme blafphé- 
mateur, du temps de l'empereur Tibère f fan* 
qu'on puiffe favoir en quelle année * 
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CHAPITRE XXXI IL 
De la morale de JESUS. 

Ai eft très*probable que JESUS prêchait dans 
les villages une bonne morale, puifqu'il eut des 
difciples. Un homme qui fait le prophète peut 
dire et faire des extravagances qui méritent 
qu'on l'enferme : nos millénaires, nos jaiétiftes, 
nos méthodiftes , nos memnonites, nos quakers 
en ont dit et fait d'énormes. Les prophètes de 
France font venus chez nous et ont prétends 
reffufeiter des morts. 

Les prophètes juifs ont été aux yeux de la rai- 
fon les plus infenfés de tous les hommes. Jéri- 
mie fe met un bât fur le dos et des cordes au cou. 
Ezécbiel (oo) mange de la matière fécale fur fon 
pain. Ozee prétend que DIEU, par un privilège 
fpécial, lui ordonne de prendre une fille publi- 
que, et enfutte une femme adultère, et d'en avoir 
des enfans. Ce dernier trait n'eft pas édifiant; 
il eft même très-puniflable. Mais enfin , il n'y a 
jamais eu fur la terre d'homme foi-difant envoyé 
de dieu, qui ait afTemblé d'autres hotames pour 
leur dire : <c Vivez fans rai£bn et fans loi ; aban- 
„ donnez- vous à l'ivrognerie ; foyez adultères, 
3, fodomites*; volez dans la poche ; volez, affaf- 
,3 finez fur les grands chemins, et ne manquez 
„ pas d'affaflîner ceux que vous aurez dépouillés, 
35 afin qu'ils ne vous aceufentpas; tuez jufqu'aux 

ioo) E\tchitl, chap. IV. 0\èt > chap. I. 
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93 enftns à la mamelle ; c'eft ainfi qu'en ufait 
5> 3 David avec les fu jets du roitelet Acbis : aflb- 
a, ciez-vous à d'autres voleurs, et tuez-les enfuite 
yy par derrière , au lieu de partager avec eux le 
y> butin : tuez vos pères et vos mères pour en 
, 3 hériter plutôt, etc. .etc. " . 

Beaucoup d'hommes, beaucoup de Juifs fur- 
tout, ont commis ces abominations ; mais aucun 
homme ne les à précitées dans des pays un peu 
policés. Il tft vrai que les Juifs, pourexcufer 
leurs premiers brigandages , ont imputé à leur 
Jkfoïfe des ordonnances atroces» Mais au moins 
ils adoptèrent les dix commandemens communs 
a tous les peuples. Ils défendirent le meurtre, rt 
vol et l'adultère : ils recommandèrent robétiTance 
aux enfans envers les pères et les mères, comme 
tous les anciens législateurs. Pourréufltr, il faut 
toujours exhorter à la vertu. Jésus ne put prê- 
cher qu'une morale honnête : il n'y en a pas 
deux. CcUed'Epictète, de Sénèqttc, de Ciciron^ 
de Lucrèce , de Platon, d y Epicure, $Qrpbée 9 
de Tbaut, de Zoroaftre , de Brama, de Confié- 
cius, eft abiolument la même. 

Une foule de francs-penfans nous répond que 
jescs a trop dérogé à cette morale univerfelle. 
Si on en croit les Evangiles, difentils, il a dé* 
c'aré qu'il faut haïr fon père et fa mère : qu'il eft 
venu au monde pour apporter le glaive et non 
y^a paix, pour mettre la divifion dans les familles» 
' Son Contrains, les d'entrer, eft la éeftruction cte 
toute foçiété , et le fymbole de la tyrannie. Il 
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ne parle que de jetter # dans les cachots le» fervi- 
teurs qui n'ont pas feit valoir l'argent de leur 
mtître à ufure ; il veut qu'on regarde comme un 
commis de la douane , quiconque n'eft pas de 
fon Eglife. Ces philofophes rigides trouvent enfin 
dans les livres nommés Evangrks autant de maxi- 
mes odieufts que de comparaifons baffes et ri. 
dicules. 

Qu'il nous foit permis de répliquer à- leurs 
amenions. Sommes-nous bien fûrs que JESUS 
ait dit ce qu'on lui fait dire ? Eft-il bien vraifem- 
blable (à ne juger que par le fens commun) que 
JESUS ait dit qu'il détruirait le temple et qu'il le 
rebâtirait en trois jours; qu'il aitconvetfé avec 
E/ie.et Moïfe fur une montagne;, qu'il ait été 
trois fois emporté par le Knat-bull, par le diable, 
la première fois dans le défert, la fcconde fur le 
comble du- temple , la troîfième fur une coline, 
d'où l'on découvrait tous les royaumes de l&terrc, 
et qu'il ait argumenté avec le diable ? 

Savons-nous d'ailleurs quel fens il attachait à 
des paroles qui (fuppofé qu'il les aitprononcées) 
peuvent s'expliquer en cent façons différentes, 
puifqu.e c'étaient des paraboles, des énigmes?; U 
eft irapoffible qu'il ait ordonné de regarder com- 
me un commis de la douane quiconque n'écou- 
terait pas fon Eglife, puifqu'alors il n'y avait point 
d'Eglife. 

Mais prenons les fentences qu'on lui attribue, 
et qui font le moins fufceptibles d'un fens équivo- 
que,, nous y verrons l'amour de DIEU et du pro- 
chain, la morale univerfellc 
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Quand à fes actions, nous ne pouvons en juger, 
que parée qu'on nous en rapporte. En voit-on 
une feule (excepté l'aventure des marchands dans 
Le temple) qui annonce un brouillon, un factieux, 
un perturbateur du repos public , tel qu'il eft 
peint dans le Toldos Jefcbut? 

Il va aux noces, il fréquente des exacteurs, des 
femmes de mau vaife vie ; ce n'eft pas là confpirer. 
contre les puhTances. Il n'excite point fes difci- 
ples à le défendre quand la juftice vient fe faifir 
de fa perfonne. Wolfton dira , tant qu'on vou- 
dra, que Simon Barjone coupant l'oreille au fer- 
gent Malcbus, et JESUS rendant au fergentfon 
oreille, eft un des plus impertinens contes que le 
fanatifme idiot ait pu imaginer. Il prouve* du 
moins que l'auteur , quel qu'il foit , regardait 
jesus comme un homme pacifique. En un mot, 
plus on confidère fa conduite (telle qu'on la rap- 
porte) par la fimple raifon, plus cette raifon nous • 
perfuade qu'il était enthoufiafte de bonne foi, et 
un bon tomme qui avait la faibleiTe de vouloir 
faire parler de lui, et qui n'aimait pas les prêtres 
de fon temps. 1 

Nous n'en pouvons juger que par ce qui a été 
écrit de fa perfonne. Enfin , fes panégyriftes le 
lepréfentent comme un jufte. Ses adverfaires ne 
lui imputent d'autre crime que d'avèir ameuté 
deux mille hommes ; et cette aceufation ne fe 
trouve que dans un livre rempli d'extravagances. 
Toutes les vraifcmblances font donc, qu'il n'était 
point du toutmalfefant, et qu'il ne méritait pas 
£bn fupplice. 
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v Les francs- penfans inf.ftent ; ils dirent que puif- | 
qu'il a été puni par le fupplice des voleurs , il fat- ! 
lait bien qu'il fût coupable au moins de quelque 
attentat contre la tranquillité publique. 

Mais que Ton confidère quelle foule de gens de 
bien les prêtres outragés ont fait mourir- Non- 
feulement ceux qui ont été en butte à la rage des 
prêtres ont été perfécutés par eux , en tout pays, 
excepté dans l'ancienne Rome; mais les lâches 
magiltrats ont prêté leur voix et leurs mains à ta 
vengeance facerdotale, depuis PrifcilHen jufqu'au 
martyre des fix cents personnes immolées fous 
notre infime Marie ; (4) et on a continué ces maf. 
facres juridiques chez nos voifins. Que de fuppli- 
ces et d'aifaiïmats ! les échafàuds , les gibets n'ont- 
ils pas été drefles dans toute l'Europe pour qui* 
conque était aceufé par des prêtres ? Quoi l nous 
plaindrions Jean Hus , Jérôme de Prague , far- 
* chevéque Crammer, Dubourg , Serve* t etc. etc. 
et nous ne plaindrions pas JESUS ! 

Pourquoi le plaindre ? dit-on : il a établi une 
fecte fanguinaire qui a fait couler plus de fang que 
les guerres les plus cruelles de peuple à peuple 
n*en ont jamais répandu. 

Non : j'ofe avancer, mais avec les hommes les 
plus inftruits et les plus fages, que JESUS n'a ja- 
mais fongé à fonder cette fecte. Le chrifttanHme, 
tel qu'il a été dès le temps de Conjlantin , eik 

(4) Let hiftorienf en comptent Dize mille. Mais M. de 
Voltaire ne parle ici que des victimes immolées à II 
fuperttition ; il ne compte point les crimes , les afTaflinats 
juridiques que la politique et U ? engeance firent somme tue 
à U aiguë épouic de Philippe 12. 
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plus éloigné de jesus que de Zoroaflre ou de 
Brama. Jesos eft devenu le prétexte de nos doc- 
trines fantafques , de nos persécutions , de nos cri- 
mes religieux ; mais il n'en a pas été l'auteur. Plu» 
fieurs ont regardé jesus comme un médecin juif, 
que des charlatans étrangers ont fait le chef dç 
leur pharmacie. Ces charlatans ont voulu faire 
croire qu'ils avaient pris chez lui leurs poifons. Je 
me flatte de démontrer que jesus n'était pas 
chrétien ; qu'au contraire il aurait condamné avec 
horreur notre chriftianifme , tel que Rome Ta fait : 
chriftianifme abfurde et barbare , qui avilit Tame 
et qui fait mourir le corps de faim , en attendant 
qu'un jour l'un et l'autre foient brûlés de conw 
pagnie pendant l'éternité ; chriftianifme,. qui, 
pour enrichir des moines et des gens qui ne valent 
pas mieux , a réduit les peuples à la mendicité 9 
et par conféquent à la nécefïïté du crime ; chriftia- 
nifme qui expofe les rois au premier dévot affaflln 
qui veut les immoler à la fainte Eglife ; chriftianif- 
me qui a dépouillé l'Europe , pouf entafier dans la 
maifon de la madone de Lorette , venue de Jéru* 
falem à la Marche d'An cône v par les airs , plus de 
tréfora qu'il n'en faudrait pour nourrir les pauvres 
de vingt royaumes ; chriftianifme enfin qui pou- 
vait confoler la terre , et qui l'a couverte de fang, 
de carnage et de malheurs innombrables de toutç 
efpèçe. 
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CHAPITRE XXXIV. 

De la religion de JESUS. 

Un s'en rapportant aux feuîs évangiles , n'eft-il 
pas de la plus grande évidence que JESUS naqoir 
d'un juif et d'une juive , qu'il fut circoncis comme 
juif, qu'il fut baptifé comme juif, dans le Jour- 
dain , du bap'ême de juftice par le juif Jean , à la 
manière juive ; qu'il allait au temple juif ; qu'il fui- 
Vait tous les rites juifs , qu'il obfervait le fabbatet 
toutes les fêtes juives , et qu'enfin il mourut juif. 

Je dis plus : tous fes difciples furent conftam- 
ment juifs. Aucun de ceuxqui ont écrit les évangiles 
n'ofe faire dire à JESUS-CHRIST qu'il veut abolir 
la loi de Moïfc. Au contraire, ils lui font dire: 
Je ne fuis pas venu dijfoudre la loi , mais V ac- 
complir. Il dit dans un autre endroit : N'ont-ils 
pas la loi et les prophètes ? Non.feuîement je défie 
qu'on trouve un feul partage où il foit dit que 
JESUS renonça à la religion dans laque'le il naquit; 
mai* je défie qu'on puifle en tordre , en corrompre 
un feul , d\)ù l'on puiffe raifonnablement inférer 
qu'il voulût établir un culte nouveau fur les ruines 
du judaïfme. 

Lifez les Actes des apôtres. Eolingbroke , Col- 
lins , Toland et mille autres difent que c'eft un 
livre farci de menforiges, de miracles ridicules, de 
contes ineptes , d'anachronifmes , de contradic- 
tions, comme tous les aut.es livres juifs des temps 
antérieurs. Je l'accorde pour un moment. Mail 
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e'eft par cette raîfon.là même que je le propofe. 
Si dans ce livre où Ton afe rapporter, félon vou* , 
tant de fauffetés , l'auteur des Actes n'a jamais 
©ré dire que jestjs ait inftitué une religion nou- 
velle ; fi fauteur de ce livre n'a jamais été aflez 
hardi pour dire que JESUS fût Dieu , ne raudra-t-il 
pas convenir que notre chriftianifme d'aujourd'hui 
eft abfoluraent contraire à la .religion de JESUS., 
et qu'il eft même blafphématoire ? 

Tranfportons-nous au jour de la pentecôte où 
Ton fait defcendrel'efprit (quel que foit cet efprit) 
for la tête des apôtres en langues de feu dans un 
grenier. -Faites réflexion feulement au difcours que 
l'auteur des Actes fait tenir à Pierre , difcoura 
qu'on regarde comme la profeffion de foi des chré- 
tiens. Vous me dites que c'eft un galimatias: maie 
à travers ce galimatias même croyez les traits de la 
vente. 

D'abord Pierre cke le prophète Jo'el qui a dit : 
Je répandrai mon efprit fur toute chair. 

Pierre conclut de-là qu'en qualité de bons juifs» 
lui et fes compagnons ont reçu l'efprit. Remar- 
quez foigneufement fes paroles : 

Vous J avez que JESUS de Nazareth c't ait un . 
homme que DIEU a rendu célèbre par les vertus et 
les prodiges que DIEU a faits far lui. 

Remarquez fur.tout la valeur de ces mots : Un 
homme que DIEU a rendu ce libre $ voilà un aveu 
bien authentique .que JESUS ne pouffa jamais le 
blafphème jufqu'à fe dire vraiment participant 
de la Divinité, et que fes difciples étaient bien loin, 
d'imaginer ce blafphème. 
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DIEU ta rejfufcitien arrêtant les douleurs de 
T enfer etc. C'eft donc DIEU qui a reffufcité un 
homme. 

Cefi ce JESUS que DIEU a reffufcité ^ et après 
qu'il a été élevé par lapidffanct de DIEU etc. 

Obfervez que dans tous ces partages jesus eft 
on bon juif , un homme jufte que dieu a protégé, 
qu'il a laifle mourir , à la vérité , publiquement du 
dernier fupplice, mais qu'il a reflufcité fecrétement 
En ce même temps Pierre et Jean montaient au 
temple pour la prière de la neuvième heure. 

Voilà qui démpntre fans réplique que les apôtres 
perfiftaient dans la religion juive comme JESUS y 
avait perfifté. 

Mosfe a dit à nos pires : Le feigneur votre 
Dieu vousfufcitera (Ventre vos frères Un prophète 
tomme moi , écoutez-le dans tout ce quil vous 

dira Quiconque n'écoutera pas ce prophète 

fera exterminé du milieu du peuple. 

J'avoue que Pierre à qui on feit tenir ce dit 
cours, rapporte très- mal les paroles duDeutéro- 
nome attribuées à Moïfe. Il n'y a point dans le 
texte duDeutéronome t Quiconque n'écoutera pas 
ce prophète fera exterminé du milieu du peuple. 

J'avoue encore qu'il y a plus de trente textes de 
l'ancien Teftament qu'on a falfifiés dans le nou- 
veau , pour les (aire quadrer avec ce qu'on y dit 
de jesus; mais cette falfification iiiéme eft une 
preuve que les difuples de jesus ne le regar- 
daient que comme un prophète juif. II eft vrai 
qu'ils appelaient quelquefois jesus fils de dieu.; 

et , 
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et Ton n'ignore pas que fils de dieu fignîfiaït boni- 
mcjuftcy et fils de Bétiul , homme injufle. Les fa- 
vans difent qu'on s'eft fervi de cet équivoque pour 
attribuer dans la fuite la divinité à jesus-christ. 

On prend , à la vérité , le nom de fils de dieu 
au propre dans l'évangile attribué à Jean. Auffi 
eft-il dit que cette expreffion fut regardée en ce 
fens comme un blasfphème par le grand-prêtre. 

LorfqvL Etienne parle au peuple avant que d'être 
lapidé,ît lui a dit : Quel eji le prophète que vos y ères 
n'ont fasperfécuté ? Vous avez tué tous ceux qui . 
vous prédifaient la venue du jufle dont vous avez 
été proditoirement les homicides. Et ie une ne don» 
ne à jesus que le nom dejujie^ il fe garde bien 
de l'appeler Dieu. Etienne en mourant ne renonce 
point à la religion judaïque ; aucun apôtre n'y 
renonce; ils baptifaient feulement au nom de 
JESUS, comme on baptifait au nom de Jean du 
baptême de juftice. 

Paul lui même , qui commença par être valet 
de Gamaliêl , et qui finit par être fon ennemi; 
Paul , que les Juifs prétendent ne s'être brouillé 
avec Gamaliêl que parce que ce prêtre lui avait 
refufé fa fille en mariage ; Paul qui après avoir été 
fatelttte de Gamaliêl et avoir perfécuté les difciples 
de JESUS', fe mit lui-même de fa propre autorité 
au rang des apètres ; Paul qui était fi erithou- 
fiafte et fi emporté , regarde toujours JESUS- 
CHRIST comme un homme; il eft bien loin 
de l'appeler Dieu , il ne dît en aucun endroit que 
JtbUS n'ait pas été fournis à la loi juive; Paul 

T. \6» PbiloJ. générale. T, IIL Y 
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lui-même fut toujours juif. Je ri ai pidi y (pp) dit- 
il au proconful Feflus, ni contre la loi juive 9 ni 
contre le temple. Paul vu facrifier lui-même dam 
lt temple pendant fept jours: Paul circoncit 
Timotbée fils d'un païen et d'une fille de joie. 

Le vrai juif ', (qq) dit- il dans fon épître aux 
Romains, ejl celui qui eft juif intérieurement* 
En un mot , Paul ne fut jamais qu'un juif qui fe 
mit au rang des partifans de JESUS contre les au- 
JESUS- CHRIST, il le préconife toujours comme un 
tres Juifs. Dans tous les paffages où il parle de 
bon juif à qui dieu s'eft communiqué, que dieu 
a exalté, que dieu a mis dans fa gloire. 11 eft 
Tiai que Paul place jesus tantôt immédiatement 
au-deflus des anges , tantôt au- deflbus. Que pou- 
Tons- nous en conclure ? que l'inintelligible 
Paul tft un juif qui fe contredit. 

Il eft très-certain que les premiers difciples de 
JESUS n'étaient autre chofe qu'une fecte particu- 
lière de Juifs , comme les vicléfiftes n'ont été 
parmi nous qu'une fecte particulière. Il fallait 
certainement que jesus fe fût fait aimer de fes 
difciples , puHque plufieurs années après la mort 
de jesus , ceux qui embrafierent fon parti écri- 
virent cinquante-quatre évangiles dont quelques- 
uns ont été confervés en entier, dont les autres 
font connus par de longs fragmens , et quelques, 
uns cités feulement par Its pères de l'Eglife. 
Mais ni dans ces citations, ni dans ces fragmens, 
ni dans aucun des évangiles entièrement con- 

♦/?) Act. chap. XXY. iqq) Chap. U. 
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Serves , la perfonne de jesus n'eft jamais annon- 
cée qu'en qualité d'un jufte fur. lequel DIEU a ré- 
pandu les plus grandes grâces. 

Il n'y a que l'évangile attribué à Jean, évan- 
gile qui eft probablement le dernier de tous,évan> 
gilc évidemment fajfifié depuis , dans lequel on 
trouve des partages concernant la divinité de je-* 
sus. On indique dans le premier chapitre qu'il 
eft laverbe ,- et il eft clair que ce premier chapitre 
fut compofé dans des temps poftérieurs par un 
chrétien platonicien ; le mot de verbe^ lôgos ayant 
été abfolument inconnu à tous les Juifs. 

Cependant cet évangile de Jean fait dire pofi~ 
tivement à JESUS :- Je mont* à mon pire quiefk 
votre pire; à mon Dieu % qui eft votre Dieu. Ce* 
partage contredit tous les partages qui pourraient 
faire regarder jesus comme un Dieu -homme;. 
Chaque évangile eft contraire aux autres , et tous 
ont été , dit-on , falfiflés ou- corrompus par les 
copiftes. 
On faïfifiabien davantage une épitre attribuée £ 
ce même Jean. On lui a fait dire qtCil y en a trois 
qui rendent témoignage dans le ciel y le pire % le 
verbe et f efprit faint 9 et ces trois font un^ 
et il. y en a trois qui rendent témoignage fur lot. 
terre : tefprit^ Veau et lefang ,• et ces trois fpnt un. 

Il a été prouvé que ce partage avait été ajouté" 
à répitre de Jean vers le fîxièine fiècle. Nous di- 
rons un mot dans un autre chapitre des énormes 
ratifications queies chrétiens ne rougirent pas 
de faire, et qu'ils appelèrent des fraudes pieufes* 
Vous ne voulons ici quefeirc toucher au doigtlj» 
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vérité de tout ce qui concerne la perfoflne de 
jbsus 9 et faire voir clairement que loi et fes 
premiers difciples ont toujours été conftamment de 
la religion des Juifs. DHbns en paflant qu'il eft 
démontré par-là que c'eft une chofe auffi abfurde 
qu'abominable à des chrétiens de brûleries Juifs 
qui font leurs pères. Car les Juifs envoyés aux 
bûchers ont dû dire à leurs juges infernaux: 
Monfires 9 nous fommes de la religion de votre 
Dieu , nous fefons tout ce que votre Dieu a fait. 
Et vous nous brûlez ! 

CHAPITRE XXXVV 

Des mœurs de JESUS , de fétabliffement de la 
fecte de JESUS et du cbrijlianifme. 

Les plus grands ennemis de JESUS doivent 
convenir qu'il avait la qualité très-rare de s'atta- 
cher des difciples. On n'acqoiert point cette domi- 
nation fur les efpfits fans des takns , fans des 
moeurs exemptes de vices honteux. Il faut fe ren- 
dre refpectable à ceux qu'on veut conduire ; il 
eft impoffible de fe faire croire quand on eft 
méprifé. Quelque chofe qtPon ait écrit de lui , il 
fallait qu'il eût de l'activité , de la force 9 de la 
douceur , de la tempérance , Fart de plaire , et 
fur- tout de bonnes mœurs. J'oferais l'appeler un 
Socrate ruftique , tous deux prêchant la morale , 
tous deux ayant des difciples et des ennemis , 
tous deux difant des injures aux prêtres, tous 
deux fuppKciés et divinifés. Socrate mourut en 
fage. Jésus eft peint par fes difciples comme 
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craignant la mort. Je ne fais quel écrivain, (0 à 
idées creufes et à paradoxes contradictoires , s'eft 
mvifé de dire en infultant le chriftiaiiifme , que 
JESUS était mort en Dieu. A-t-fl vu mourir des 
Dieux ? les Dieux meurent ils ? Je ne crois pas 
que l'auteur de tant de fatras ait jamais rien- écrie 
de plus abfurde ; et notre ingénieux M. JVaipoJt 
bien raifon d avoir écrit qu'il le méprife. 

11 ne paraît pas que jesus ait été marié , quoi- 
que tous fes difciples le fuflent, et que chez les 
Juifs ce fût une efpèce d'opprobre de ne pas l'être. 
La plupart de ceux qui s'étaient donnés pour 
prophètes vécurent fans femmes , foit qu'ils vou- 
lu fient s'écarter en tout de Pufage ordinaire , 
foit parce qu'embraflant une profeffion qui les 
expofait toujours à la haine , à la perfécution , 
à la mort même , et qu'étant tous pauvres , ils 
trouvaient rarement une femme qui ofit partager 
leur mtfère et leurs dangers. 

Ni Jean le baptifeur , ni JESUS n'eurent de 
femme ; du moins à ce qu'on croit ; ils s'adonne, 
rent tout entiers à la profeffion qu'ils embrasè- 
rent ; et ayant été fupplioes comme la plupart 
dés autres prophètes , ils laiïfèrent après eux des 
difciples. AirKi Sadoc avait formé les faducéens. 
Hillel était le père des pharifiens. On prétend qu'un 
nommé Judas fut le principal fondateur des effé- 
nkns du temps même des Macbabées ; les réca- 
bites encore plus auftères que les efféniens étaient 
les plus anciens de" tous. 

(<i) Roujfeau > dans la profeflLon de £oi du *Uake 
favojaiiL 
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Les difciples de Jean s'établirent vers l'Euphtat* 
et en Arabie , ils y font encore. Ce font eux qu'on 
appelle par corruption les chrétiens de S* Jean, 
(ir) Les Actes des apôtres racontent que Paul 
en rencontra plufleurs à Ephèfe» H leur demanda' 
qui leur avait conféré le S 1 Efprit Nous n'avons 
jamais entendu parler dfe votre S' Efprit, lui répon- 
dirent-ils. Mais quel baptême avez- vous donc reçu ? 
Celui de Jean, Paul les aflura que celui de JESUS 
valait mieux. Il faut qu'ils n'en aient pas été per- 
fuadés, car ils ne regardent aujourd'hui JESUS 
qqe comme un fimple difciple de Jean. 

Leur antiquité et la différence entr'eux et les 
chrétien» font affez conftatées par la formule de 
leur baptême ; elle eft entièrement juive , la voici» 
Au nom du DIEU antique, fuijfant , qui eji avant 
la lumière et qui fait ce que nousfefons* 

Les difciples de jbs US- refièrent quelque temps 
en Judée , mais étant pourfuivis ils fe retirèrent 
dans les villes de l'Afie mineure et de la Syrie où 
il y avait des Juifs. Alexandiie , Rome même 
étaient remplies de courtiers juif* Les difciples 
iéPaul, de Pierre, de Barnabe 9 allèrent dans 
Alexandrie et dans Rome. 

Jufque-là nulle trace d'une religion nouvelle» 
Les fectateurs de JESUS fe bornaient à dire aux 
Juifs : Vous avez fait crucifier notre maître qui 
était un homme de bien ^ DIEU l'a reflufeité, 
demandez pardon à DIEU. Nous fommes Juià 
comme vous , circoncis comme vous , ridelles 
tomme vous à la lolmoGuque /ne mangeant point 

(rr) Chap. XIX,' 
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de cochon , point de boudin, point de lièvre, parce 
qu'il rumine et qu'il n'a pas le pied fendu , ( quoi- 
qu'il ait le pied fendu et qu'il ne rumine pas y 
mais nous vous aurons en horreur jufqu'à ce que 
vous confefliez que JESUS valait mieux que vous t 
et que vous viviez avec nous en frères. 

La haine divifait ainfî les Juifs ennemis de 
JESUS et (es fectateurs. Ceux-ci prirent enfin le 
nom de chrétiens pour fe diftinguer. Chrétien figni- 
fiait fuivant d'un Chriû , d'un Oint , d'un Meflie* 
Bientôt le fchifme éclata entr'eux fans que rem- 
pire romain en eût la moindre conrîahTance. C'était 
des hommes de la plus vile populace qui fe bat- 
taient entr'eux pour des querelles ignorées du 
refte de la terre- 
Séparés entièrement des Juifs, comment le* 
chrétiens pouvaient-ils fe dire alors de la religion- 
de jesus? plus de circoncifion, excepté à Jéru* 
falem ; plus de cérémonies judaïques , ils n'obfer- 
vèrent plus aucun des rites que jesus avait obfer~ 
vés ; ce fut un culte abfolument nouveau. 

Les chrétiens de diverfes villes écrivirent 
leurs évangiles qu'ils cachaient foigneufement 
aux autres Juifs , aux Romains , aux Grecs ; ces 
livres étaient leurs myftères fecrets. filais quels 
myftères , difent les francs-penfans ? un ramas de 
prodiges et de contradictions ; les abfurdités de 
Matthieu ne font point celles de Jean , et celles 
de Jean font différentes de celles de Luc. Chaque 
petite fociété chrétienne avait fon grimoire, qu'elle 
ne montrait qu'à fes initiés. C'était parmi les chré- 
tiens un crime horrible de biffer voir leuts livrée 
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à d'autres. Cela eft fi vrai qu'aucun auteur romaia 
ni grec, parmi les païens, pendant quatre fié clés 
entiers, n'a jamais parlé d'évangiles. Là fecte 
chrétienne défendait très - rigoureufement à fes 
initiés de montrer leurs livres , encore plus de 
les livrer à ceux qu'ils appelaient profanes. Ils 
fefaient fubir de longues pénitences à quiconque 
de leurs frères en fefait part à ces infidelles. 

Le fcfaifme des donatiftes , comme on (ait, 
arriva en j o$ à Toccafion des évêques , prêtres et 
diacres qui avaient livré les évangiles aux officiers 
de f emp : re ; on les appela traditeurs , et de-là 
Tint le mot traître. Leurs confrères voulurent 
les punir. On affembla le concile de Cirthe 9 dans 
lequel it y eut les plus violentes querelles, au point 
qu'un évêque nommé Purpuris , accufé d'avoir 
aiTaffiné deux enfans de fa fœur, menaça d'en 
faire autant aux évêques fes ennemis» (jx) 

On voit par-là qu'il fut impoffible aux empe- 
reurs romains d'abolir la religion ch. étienne , puit 
qu'ils ne la connurent qu'au bout de trois ficelés, 

CHAP1TR E XXXVL 

Fraudes innombrables des chrétiens. 

X e N D A N t ces trois fiècles , rien ne fut plus 
aifé aux chrétiens que de multiplier fecrétement 
leurs évangiles jufqu'au nombre de cinquante- 
quatre. Il eft même étonnant qu'il n'y en ait pas 
eu un plus graud nombre. Mais en récompenfe, 

U#; Iliû. EccL liv. UL 

avouons 
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trouons qu'ils s'occupèrent continuellement à 
compefer des fables, à fuppofèr de faufles pro- 
phéties, de faufles ordonnances , de tauffes aven*. 
tores , à folfifier d'anciens livres , à forger des 
martyres et des miracles, Ceft ce qu'ils appelaient 
des fraudes pieufis. La multitude en eft prodi- 
gieuse. Ge font les lettres de Pilote à Tibère , et 
de Tibère à Pilote ,. des lettres de Paul a Sénéque , 
et de Sinèque à Paui; une hiftoire de la femme 
de Pilote i des lettres de jesus à un prétendu 
roi d'Edefle; je ne fais quel édit de Tibère 
pour mettre JESUS au rang des Dieux; cinq 
ou fix apocalypfes reffemblant à des rêves d'un 
malade qui a des tranfports au cerveau; un 
teftament des douce patriarches qui prédifent 
jesus-chri$t et les douze apôtres, Le teftament 
de Moîfe, le teftament à'Euoc et de jofepbï 
Pafcenfion de McSfe au eiel , celle d' Abraham t 
SElda , de Moda , d'Elie , de Sopbonie etc. Le 
voyage de Pierre , fapocalypfe ds Pierre ^ les 
actes de Picm, les récognitions as Clément et 
mille autres. 

On fuppofa, fur- tout, des conftitutions, des 
décrets apoftoliques , dans lefquels on ne manque 
pas de dire que les évéques font au*deffus des 
empereurs. 

On pouffa l'impudence jufqu'à fuppofèr des 
▼erg grecs attribués aux fibylles > qui font rares 
par l'excès du ridicule. 

Enfin les quatre premiers fiècles du chriftianifme 
n'offrent qu'une fuite continuelle de fauffaircs qui 
n'ont guère écrit que des œuvres de menfoage» 

T. 4^. PbUof. générale. T. UI. Z 
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Noos l'avouons avec douleur ; -c'eft de ce» men- 
songes que les prêtres chrétiens nourrirent leurs 
petits troupeaux, ils le faveot bien , les Abadies 
et les autres écrivains à gages :qui , pour obtenir 
quelque petit bénéfice de l'archevêque .de Oublia 
-engraifTé de notre fubftaoce , efTaient encore de 
juftitler , s'il eft poffibte , les fectes chrétiennes. 
Ils n'ont rien à répondre à tes accofations terribles, 
aufli n'y ont-ils jamais répondu ; et quand ils font 
forcés d'en dire quelques mots , ils palTent rapide- 
ment fur toutes ces falfifications , fur ces crimes de 
faux des premiers fiecles , fur les brigandages des 
conciles , fur «e long amas de fourberies. .Ils font 
comme les déferteurs pruffieos qui courent de 
toutes leurs forces quand ils paflefit par les verges» 
afin d'être un peu moins fouettés. 

Us fe jettent enfuile au plus vite fur les pro- 
phéties , comme dans us defert couvert d'épines 
et de bruyères, dans .lequel ils croient qu'on ne 
pourra pas les fuivre \ ris penfent .s'y fauver à 
la faveur des équivoques. Si un patriarche. nommé 
Jacob a dit que Juda (tt) lierait fondation à 1| 
vigne, ils vous difent que JESUS eft entré à Jéru- 
falem fur un âne, et ils prétendent que l'ànon de 
Juda eft une prédiction de l'Ane de JESUS. 

Si }fale (un) dit qu'il fera un enfant à la 
prophétefTe fa femme , et que cet enfant s'ap. 
pcW&ra ÀJaber Salal-aj-bas , cela veut dire que 
Marie de Bethléem étant vierge accouchera de 
Vecfant JESUS. 

(//) Génère, ctaap. XLTX, w. ïl« 
\uu) £ja>t; Lhzç- VIII, V. }* - 
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Si lé même Efàic (##•) fe plaint qu'on ne 
l'écoute pas, s'il fe compare à une racine dans 
unç. teiare féche , s'il dit qu'il n'a nulle réputa- 
tion t qu'il eft regardé comme un lépreux , qu'il 
a été frappé par les iniquités du peuple , qu'il 
eft mené à la boucherie comme une brebis etc. ; 
tout cela eft appliqué à jesus. 

J'ai lu darjs le teftament du célèbre curé Mtstier 
qu'en expliquant ainfi les ouvrages de ceux qu'on 
appelle Nabi , prophètes chez les Juifs , il y avait 
trouvé toute l'hiftoire de dom Quichotte claire* 
ment prédite. Remarquons que ce curé , le plus 
charitable des hommes et Je plus jufte , a demandé 
pardon à dieu en mourant d'avoir accepté un em- 
ploi dans lequel on eft obligé détromper les hom- 
mes» UVconfigné dans un gros teftament les mo- 
tifs Je fon repentir t e'eft un fait connu et avéré ; 
mais 1 opinion d'un curé picard ri'eft pas une preuve 
pour un Anglais , il m'en faut d'autres encore. 

Les premiers font les erreurs et les fautes cita- 
tion* qui fe trouvent dans les évangiles. S* Luc 
dù'(j^) que Cirénius était gouverneur de Syrie 
quand jesus naquit. Cette fauffeté eft reconnue 
de tout le «monde ; on fait que le gouverneur était 
Quintilius Varia. Voilà , dit-on , un des plus gref- 
fiers menfonges, et des plus avérés dont on ait 
jamais fouillé l'hiftoire. Il foffirait feul pour décré- 
diter tous les évangiles , et pour démontrer qu'ils 
ne furent écrits que long-temps après , par des fauf- 
faires ignorais. C'eft précifément comme fi un de 

<**) Efaïe, chap. LUI. 
(y?) Luc > chap. I, v. i et 2. 
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nos pamphleters écrivait que la bataille de Bien, 
heim , qui a fignalé le règne de la reine Anne^ 
s'eft donnée fous le règne de George L J'avoue 
que je fuis accablé de ce menfonge, et que le 
plus effronté , ou le plus irabécille commentateur f 
fut-ce un Çalmet, ne peut le paUier. 

Matthieu dit (22) que la fuite de JESUS es 
Egypte a été prédite par Ozie Ça) , et félon Luc 
il n'alla jamais en Egypte* 

Matthieu dit que jesus habita à Nazareth pour 
accomplir la prophétie qui aflure qu il fera appelle 
nazaréen j et cette prophétie ne fe trouve nuHe part. 

Milord Bolingbroke ne cefle de dire dans foa 
Examen important, que tout eft rempli de pareilles 
prédictions » ou entièrement imaginaires , ou m- 
terpriUs comme cettes de Merlin et de Nojba* 
damus 9 avec une mauvaife foi qui indigne et un 
ridicule qui fait pitié. Je ne fais que rapporter fes 
paroles , je ne les adopte pas ; c'eft au lecteur à les 
pefen 

Les récits des miracles ne font pas moins extravi- 
gans, fi Ton en croit tous les francs-penfans. Jérôme 
écrit férieufement, qu'un corbeau apporta tous lei 
jours la moitié d'un pain à l'ermite Paul dans le dé. 
fert de la Thébaïde pendant quarante années, que le 
corbeau apporta un pain entier le jour que termite 
Antoine vint rendre vifite à l'ermite Paul, et que 
Paul étant mort le jour fuivant, il vint deux lions 
qui creufèrent fa fofle avec leurs ongles. S* Pacomt 
allait faire (es vifites monté fur un crocodile* 

(\l) Mattk. ebap. Il, v. Metlfc 
(a) 0\U t ciiaj?. XII , y. u 
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Oh croira-aHemen t queTes chrétiens groffirent à 
la fois te nombre de leurs martyres et celui de leurs 
miracles. Quels écrivains de parti n ont pas exagéré 
tout ce qui pouvait leur attirer la bienveillance 
publique ? On exagère pour le feul plaifir d'être lu 
eu écouté , à plus forte raifort quand l'enthou- 
fiftfme et l'intérêt d'une faction femblent aitforifer 
le menlbnge. Mais les archives fecrètes des chré- 
tiens furent perdues depuis Tan ;oo. Le pape 
Grégaire I Pavoue dans fa feptième lettre à Eulog/. 
On ne retrouvait plus de fon temps qu'une très- 
petite partie des Actes des martyr; » confervéfc pas 
Ettfèbe. Tout ce qu'on a écrit depuis fur tes anciens 
martyrs et les anciens miracles r ne peut donc être 
qu'un recueil de fables. 

* Le plus terrible de ces miracles eft celui qui eft 
rapporté dans les Attet des apôtres* Ils difent 
qu'Anania et Sapbira fa femme r deux profélytes 
de Si Pierre y moururent l'un «près l'autre de 
mort fiibite pour n'avoir pas donné tout leur 
argent aux aptoes. Hs étaient coupables d'avoir 
caché quelque fchellings pour vivre et de ne 
l'avoir pas avoué à S' Piètre. Quel miracle , 
grand dieu , et quels apôtres ! 

La plupart des autres miracles font plus plaifans. 
S* Grégoire Thaumaturge , c'èfc à-dire, f opéra. 
teur admirable , apprend' d'abord fon catéchifme 
de la bouche d'un beau vieillard qui defeend du 
ciel; A peine fait-il fon eatéchifme qu'il écrit une 
lettre au diable. H la pofe fur un autel , la lettre 
eft ficteltement portée à fon adrefle, et le diable 
ne manque pas de faire tout ce que l'opérateur 
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admirable lui ordonne. Les païens irrités veulent 
le faifir lui et fon difciple. Ils fe changent tous 
deux fur le champ en arbres, et échappent à la 
pourfuke de leurs ennemis. 

L'hiftoire des martyrs eft encore plus mer- 
veilleufe. Le préfet de Rome fait cuire le diacre 
Laurent fur un gril de fix pieds de long. $** Pana- 
mienne , pour n'avoir pas voulu coucher avec le 
gouverneur d'Alexandrie , eft bouillie dans de la 
pok réfine , et en fort avec la peau la plus fraîche 
et la plus blanche', qui dut infpirer de nouveaux 
défirs au gouverneur. Sept demoifelles chrétiennes 
de la ville d'Ancire , dont la plus jeune avait foi. 
xante et dix ans , font condamnées à être violées 
par tous les jeunes gens d'Ancire , ou plutôt ces 
jeunes gens font condamnés k les violer , et c'eft-li 
l'événement le plus naturel de leur hiftoire. 

Qu'on nous montre on feui miracle évidemment 
prouvé , c'eft celui-là feul que nous croirons. Nous 
avons entendu parler de cinq ou fix cents miracles 
faits de nos jours en France en faveur des convui- 
fionnaires ; la . lifte en a été donnée au rai de 
France par un magiftrat qui lui-même était témoin 
des miracles: qu'en eft-il arrivé? Le magifti*ta 
été enfermé comme un fou qu'il était ; on s'eit 
moqué de fes miracles à Paris et dans le relie 
de l'Europe. 

Pour conftater les miracles , il faut faire tout le 
contraire de ce qu'on fait à Rome quand on cauo. 
nife un faint. On commence par attendre que le 
faint foit mort , et on attend cent années au moins ; 
après quoi , loifque la famille du faint ou même 
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la province qui slntéreffe à foh apothéofe , a cent 
mille écus tout prêts pour lès frais de la chambre 
apoftolique , on fait comparaître des témoins qui 
©nt entendu dire , il y a cinquante ans , à de vieilles 
femmes qui le fevaient de bonne part , que cin- 
quante ans auparavant. le faint en queftion avait 
guéri leur tante ou leur confine d'un mal de tête 
effroyable , en difant la méfie pour leur guérifon. 
Ce n'eft pas ainfi que l'on met l'oeuvre de DIEU 
au-deflus de tout foupçon. Le mieux , fans doute , 
éft de s'y prendre comme nous fîmes eh 1 707 t 
lorfque Fatio Duilier et le bon homme Daudé 
vinrent chez nous des montagnes du Dauphiné et 
des Cévènes avec deux ou trois cents prophètes au 
nom du Seigneur. Nous leur demandâmes par 
quel prodige ils voulaient prouver leur miffion. 
Le S c Efprit déclara par leur bouche qu'ils étaient 
prêts de reffufciter un mort. Nous leur permîmes 
de choifir le rrçort le plus puant qu'ils puflcnt 
trouver. Cette pièce fe joua dans ta place publi- 
que ertpréfence des commiflaires de la reine Anne, 
du régiment des gardes et d'un peuple immenfe. 
Le réfultat, comme on fait, fut de mettre les 
prétendus refïufciteurs au pilori. Peut-être dans 
cent ans d'ici quelque nouveau prophète trouvera 
dans fes archives que TenthouGafte Fatio et l'im- 
bècùle Daudé rendirent en effet un mort à la vie, 
et qu'ils ne furent piloriés que par laperverfité des 
mécréans qui ne fe rendent jamais à l'évidence. 

Les premiers chrétiens devaient en ufer ainfi, 
et c'eft ce que notre docteur Mi die tort a très-bien 
aperçu. Ils devaient fe préfenter en plein fénat, 






%ft PU AUDE S DIS CHRETIENS. 

et dire : Pères conferits , ayez la bonté de nous 
donner un mort à reflufeiter ; nous fommes fùrs 
de notre fait ,. quand ce ne ferait qu'une cou* 
tarière , comme la couturière Dorcas qui rétablit 
Sait les robes des ridelles 9 et que S* Pierre refluf- 
Cita;. nous voici prêts , ordonnez. Le fénat n'aurait 
pas manqué de mettre les chrétiens à l'épreuve , 
le mort rendu à la vie par leurs prières , ou par un 
jet d'eau bénite , aurait baptifé tout le fénat de 
Home, l'empereur et l'impératrice ; et on aurait 
baptifé tout le peuple romain fans la moindre dif- 
ficulté. Rien n'était plus aifé, plusfimple. Cela ne 
g*eft pas fait : qu'on en dife , s'il fe peut, la raifon. 
Mais qu'on nous dife d'abord pourquoi- la reli* 
gton chrétienne parvint enfin à fub juguer l'empire 
romain avec des fiables qui femblent aux Boling* 
troke , aux CoBins , aux Toland* aux JVblftoni> 
aux Gordons , ne mériter que l'horreur et le mé- 
pris. On n'en fera pas furpris fi on lit les chapitres 
fcivans. Mais il les faut lire dans l'efpôt d'un 
philofophe , honune de bien , qpi n'eft pas encore 
alumine» 
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CHAPITRE XXXVIL 

Ses caufes\des progris du cbriftianifme. De la fin 
du monde et de la refurnctiûn annoncée de 
* fon temfs. 
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- ous n'ayons parlé que fuivant les faibles 
principes de la raifon. Nous continuerons avec 
cette honnête liberté. La crainte et l'eipérance 
d'un côté > et le merveilleux théologique de Tau* 
tre ont eu toujours un empire abfolu fui le» efprits 
faibles ;. et de ces efprits faibles il y er\ a parmi lee , 
grands , comme parmi les fervantes d'hôtellerie. 

Il s'éleva dans l'empire romain y après la mort 
de Céfar , une opinion aflez commune que le 
monde allait finir. Les horribles guerres des 
triumvirs., leurs profcriptions y te faccagcment 
des trois parties de la terre alors connues , ne 
contribuèrent pas peu à fortifier cette idée chez 
les fanatiques. 

Les difciples de JESUS en profitèrent fi bien 
que dans un de leurs évangiles , cette fin du 
monde eft clairement prédite v et l'époque en eft 
fixée à la fin de la génération contemporaine de 
JBSUS-CHR1ST. Luc eft le premier qui parle de. 
cette prophétie, bientôt adoptée par tous les 
chrétiens. Il y aura des Jîgnes dans la lune et 
dans les étoiles , des bruits de la mer et des flots ; 
les hommes fichant de crainte attendront ce qui 
doit arriver à f univers entier. Les vertus des 
eicux feront ébranlées , et alors ils verront le 
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fils de î homme venant dénis une nuée avec grandi 
puiffance et grande tnajejii. En vérité ^ je 
vous dis que la génération pré fente ne pajfera 
point que tout cela ne s'accompliffe. 

La tête illumîrlée de Paul effraya plu$ d'une 
ibis fes difctpAes de Theffalonique en enchériflant 
fur cette prophétie. Nous qui vivons , leur dit-il, 
et qui parlons, nous ferons emportés <m-devMit 
du Seigneur au milieu des airs. 

Simon Barjone furnommé Pierre , et que 
JESUS par unefingulière équivoque nomma, dit- 
on , pour être la pierre angulaire de fon églife, 
dit dans fa première épitre que la fin du monde 
approêbe , et dans la féconde qtion attend de 
nouveaux eieux et une nouvelle terre. 

La première épître attribuée à Jean allure qui 
le monde eft à fa dernière heure. Tbadéc , Jude 
ou Juda voit le Seigneur qui va venir avec des 
milliers de f oints pour juger les hommes. 

Comme cette cataftrophe n'arriva point dans 
la génération où elle était annoncée , on remir la 
partie à une féconde génération, et puis à une 
troifième. Une nouvelle Jérufalom parut en effet 
dans Pair pendant plufieurs nuits. Quelques pères 
del'Eglifela virent distinctement t mais elle dif- 
paraiffait au point du jour , comme lea diables 
s'enfuient au chant du coq. 

On remit donc les nouveaux cieux et la non* 
velle terre pour une quatrième génération ; et 
de fiécle en fiècle les chrétiens attendirent la fia 
de ce monde qui était fi prochaine. 

A ctttt crainte fe joignait l'efpcranc* du 
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royaume des cieux que les Evangiles comparent 
à de la moutarde, à des noces, à de l'argent mis à 
ufure. Quel était ce royaume ? où était-il ? Etait* 
ce dans les nuées où l'on avait vu la ' Jérufalem de 
l'Apocalypfe? Etait-ce dans une des fept pla- 
nettcs , ou dans une étoile de la première gran- 
deur, ou dans la voie lactée , à travers laquelle 
notre vicaire Derbam a vu le firmament? 

Paul avaifatfuré les Juifs de TefTalonique qu'A 
irait avec eux par les airs à ce firmament en corps 
et enamé. Mais il régnait une autre opinion dot 
temps de Paul et de jesus, non moins fédui- 
fante ; c'eft qu'on reffufciterait pour entrer dans 
le royaume des creux. 

Paul avait beau dire aux Theflaloniciens qu'ils 
iraient droit au firmament fans mourir, ils Ten- 
taient bien qu'ils paieraient le pas tout comme les 
antres hommes , et que Paul mourrait lui-même | 
nais ils fe flattaient de la réfurrection. 

Cette efpérance n'était pas une idée neuve; 
la métempfycofe était une efpèce de réfurrection. 
Les Egyptien* ne fefaient embaumer leurs corps 
que pour qu'ils requflEent un jour leur ame. .La ré. 
furrection eft nettement annoncée dans l'Enéide. 

é . . r . Atttma % quitus altéra fato 
Corpora debentur, tetbài aiftuminis undam 9 
Securas latices et hnga obtivia fotant. 

On difputait défit dans Jérufalem fur cette 
réfurrection du temps de j es us. La chofe n'effc 
guère poffible aux yeux d'un fage qui raifonne ; 
mais elle eft confolante pour un ignorant cui 
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cfpèrc et qui ne raifonne pas. H s'imagine d'aboli 
que fa Acuité de penfer et de fcntir ira droit en 
paradis», oi elle penfera et fentira fans organei. 
Snfuite il fe figure que fes organes , devenus oae 
pouflière difperfée dans les quatre parties do 
monde, viendront reprendre leur .première forme 
dans des millions déficelés, traverseront tout !et 
globes céleftes ; qu'il fera le même homme qu'il 
était autrefois ; qu'ayant penfé et fenti fans corps 
pendant tant de fiècles dans le paradis , il penfera 
et fentira enfin avec (on corps r dont à la vérité 
il n'a nul befobi , mais qu'il aime toujours. 

Platon n'était L pas ennemi de la réfurrection ; 
il (ait reffufcitcr Hérit pour quinze jours y dans 
f» république. Je ne fais pas bien poïîtivemeût 
pour combien de temps Lazare reflufeita r ma 
compatriotes qui voyagent dans les parties méri- 
dionales de France pourront aifément t'en int 
traire; car Lazare dllz à Marfeille avec Mari* 
Magdelènci et les moines de ce pays-là ont fem 
doute fpn extrait -mortuaire. 

Je ne fais quel rêveur nommé Bonntt, dans un 
lecueil de facéties appelées par lui Palingénéfie^ 
paraît perfuadé que nos corps reffufckeront fans 
eftomac + et fans les parties de devant et de 
derrière, mais avec défibrer intellectuelles , et 
d'excellentes têtes. ( 6 ) Celte de Bonnet me 

(6 ) M. Bonnet, célèbre naturalise, connu par un eiceU 
lent ouvrage fur les feuilles des plante» » par la découverte 
d'un puceron hermaphrodite, et par des observations for 
lu reproduction des parties des animaux, avait eu le malbear 
de faire quelques ouvrages ridicules- d<? métaphyirqoe et 
de théologie v dans le? inftans où la faible fie de (a vue ne lai 
permettait pas de faire des eb fer varions. U partait quelque- 
fois aaec mépris de M* de Voltain dans Ces ouvrages, et 
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parait un peu fêlée ; 3 faut la mettre avec celle 
de notre Ditton\ je hii confeille, quand il re& 
fufcitcra, de demander un peu plus de bon fens., 
et des fibres un peu plus intellectuelles que celle* 
quHl eut en partage de fon rivant Mais que 
Cbarks Bonnet re&fisste eu non , milord ftoHng. 
trtke , qui n'eft pas encore reflufcité , noue 
prouvait pendant fa vie combien toutes cet 
chimères tournaient la tête des idiots ûibjugué* 
par des enthoufiaftes. • 

11 eft utile que les hommes croient un Dieu 
rémunérateur et vengeur. Cette idée encourage 
la probité et ne choque point le Cens commun : 
maie la réfurrection révolte tous les gens qui 
ponfcnt, et encore plus ecux -qui calculent. C'eft 
une tràs-ntauvaife politique de vouloir gouverner 
les hommes par des fictions. Car tèt ou tard les 
yeux s'ouvrent , et on détefte d'autant plus les, 
erreurs dans lefquelles on a été nourri y qu'on 
y a été affervi davantage. 

Dans les commencémens la populace fe livra 
en aveugle aux demi -juifs, demi -chrétiens, 
demi-platoniciens qui avaient la fureur de faire 
des profélytes, fureurfi.chèrei l'amour- propre; 
les ignorans difciples d'ignorans en attiraient 
d'autres au parti ; et les femmes toujours bien 
dévotes, et bien crédules, fe fêtaient chrétien- 
nes par la même faiblefle que d'autres fefefaient 
forckrres. 

dans fes lettres à Panatomifte HaUcr, qui avait anffi îe 
nalheur d'être théologien. M. de Voluûrt prend ici la 
liberté de fe moquer d'une des plus plaidantes rêveries 
métaphyficQ-théolugiquei qui {aient échappées au lavant 
aaiuraliJU. 
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Cela ne fuffifiût ^pas fans doute, pou* «lue des 
fénateur s romains » dejs fu.ccefleurs de Scipion , 
de Ctoo» , de Métellus,. de Cicéron , de Varron 
t'enibéguinaffent d'un tel co«** <ii* tonneau. Et 
fn effet , il n'y cpt prévue aucun sénateur juf- 
qu'i Tbéodûfe qui embraJ8feti*ae fecte fi chiméri- 
que, Çonflantiu même,, iorfque l'argent det 
chrétiens l'eut fait eppercuj^ «t lorfqu'il donna 
ouvertement dans. ce. pftrt* qui était devenu le 
plus riche , fut obligé de . quitter pour jamais 
Rome* -dont* -Ut féaat .le haïffait, et il alla 
établir le .cbriftia^Ufre. dans, fa^rçouyelle ville 
de QoiAantiaflpte. : l •• 
llftvaitdonQfa^}u , pop* qv* le^hriftHûiifine 
triomphât à CQp0iot 4 .efflpl0y€yri des reiTorts plus 
puifl^as que cette ^r^nte d?-]»$a du monde, 
cette efpéranee d'uoe nouvelle .terre et d'ua 
nouveau «ciel , et ce plaifir d&aJb&ter dans use 
nouvelle Jéru&lem. géldle. 

Le pïatonifme fut ce^te forçfe étrangère qui, 
appliquée à'ia ;ftcte jiaifiiinta» ,]tû donna de la 
confiftanfie et de laCtivité^. 5,Cune n'entra pour 
lien dans ce mélange de platpnHine et de chrit 
tianifme. Le.fi évçques fecrets de. Rome , dans 
les premiers fiçcles , n'étaient que des demi- 
juifs, très- ignorans qui ne fayaient qu'accu* 
muler de l'argent ; mais de la théologie phila- 
(ophique^, ç'eft ce qu'ils ne conçurent pas. On 
ne compte aucun évêque de Rome parmi (es pères 
de l'Eglife pendant fix fiècles entiers. C'eft dans 
Alexandrie , devenue le centre des feiences % . qu* 
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les chrétiens âçvinrent dos théologiens raifon- 
ntrurs , et ç'eft ce qui releva la baflcffe qu'ot 
reprochait à leijr origine : ils devinrent pkta. 
«ûçiens dans, l'école d'Alexandrie. . .. 

Certainement *ucun homme de diftinçtion 9 
•ucuq >t)pifime dWprit ne forait, çr$tré -dans leur, 
faction, s'ils s'étaient content es -de. 4iw^ " JfiSJiS 
» eft né d'une vierge, les ancêtres de fon père 
,3 putatif remontent à Itaetâ par r dgu* généa- 
f , iogiés entièrement différentes. Lorsqu'il naquit 
„ dans une étable „ trois rnages ou trois rois 
, 5 Tinrent du fond de l'Orient l'adorer dans fort 
a attgl. Jif *QkJBirodti qui fe mopwt alors, 
ii ne douta pas que jEsqs* ne fut un roi qui le 
„ détrônerait un jour , et jl fit égorger tous les 
# , enfans* des villages yoiiins , comptant que 
j> jesus ferait enveloppé .dans le mafîacre. Ses 
„ parens , félon les évangçiiftes.qui ne peuvent 
„ mentir, l'emmenèrent. en. Egypte; et feïoa 
,3 d'autres., qui ne peuvent mentir non plus* 
^ il refta fn Judée. ^Son premier miracle. fut 
„ d'être emporté par le diable fur une montagne 
n d'où l'on découvrait tous, les royaumes je la 
f , terre. Son fécond miracle fut de changer l'eau 
w en vin dans une noce de payfans lorfqu'ils 
,3 étaient .déjà ivres. Il fécha par fa toute.puif» 
i3 fance un figuier .qui ne lui appartenait pas.» 
33 parce qu'il n'y trouva point de finit dans le 
33 temps qu'il ne devait pas en porter : car ce 
33 n'était pas le temps des figues. Il envoya Iç 
33 diable dans le corps de deux mille cochons et 
* les fit périr au milieu d'jin lac, dans un pays où 
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w il n'y t point de cochons , etc. etc. Et quand il 
w eut fait tons ces beaux miracles, il fut pendu/' 
Si les premiers chrétiens n'avaient dit que cela, 
ils n'auraient jamais attiré perfoime dans leur 
parti ; mais ils s'enveloppèrent dans la doctrine 
de Platon r et alors quelques demi-raifonneurs les 
prirent pour des phiîofophes. 

CHAPITRE XXXVIIL 

Chrétiens flatonident. Trinité. 

Tous les métaphyfidens , tora les théologiens 
de l'antiquité, firent néceÏÏairetnent des charla- 
tans qui ne pouvaient s'entendre. Le mot feu 1 Fin- 
dique. Mhafbyfiqut au-deffus de lanature. néo- 
logie connaiflance de dieu. Comment connaître 
ce qui n'eft pas naturel ? Comment l'homme peut* 
il favoir ce que dieu a penfé et ce qu'il .eft ? II 
fallait bien que les métaphyficiens nediflent que 
des paroles , puifque les phyficiens ne difaient 
que cela, et qu'ils ofaient raifonner faut faire d'ex- 
périences. La mctaphyfique n'a été jofqu'à Locke 
qu'un vafte champ de chimère ; Locke n'a été vrai- 
ment utile que par ce qu'il a refferré ce champ où 
l'on s'égarait. 11 n'a eu raifon , et il ne s'eft ftifc 
entendre , que parce qu'il eft le feul qui fc firit 
entendu lui-même. 

L'obfcur Platon , difert plus qu'éloquent, 
poète plus que philofophe , fublime parce qu'on 
ne l'entendait guère, s'était fait admirer chez 
les Grecs , chez les Romains , chez les Afiatiques 

et 
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et les Africains par des fophifines éblouiflans. 
Dès que Us Ptolontéer établirent des écoles dans 
Alexandrie , elles furent platoniciennes. , 

Platon, dans un ftyle ampoulé, avait parlé 
d'un Dieu qpi forma le monde par foir verbe. 
Tantôt ce verbe eft un fils de Dieu , tantôt c'eft 
la fagefle de dieu , tantôt c'eft le monde qui eft 
le fils de di EU. Il n'y a point à la vérité de St Efprit 
dans Platon ,• mais il y a une efpèce de Trinité. 
Cette Trinité eft, fi vous voulez, la puiflance,. 
la fagefle et la bonté;. Si vous voulez auffi , c'eft 
dieu , le verbe etle monde. Si vous voulez , vous 
la trouverez encore dans ces belles paroles d'une 
de fes lettres à fon capricieux et méchant ami 
Bénir le tyran. Les plus belles ebofes ont en dieu 
leur caufe-prentiire i les fécondes en perfection ont 
eu lui une féconde caufe , et il eft latroifiime caufe 
des- ouvrages du troifiime* degré. 
' N'êtes-vous pas content de cette Trinité ? en 
voici une autre dans fini Tintée. Cefllafubftance 
indivijible, la divijtble efl latroifiime qui tient 
du mérhe et de t autre; 

Tout oela eft bien merveilleux; mais fi vous 
aimez des trinités vous en trouverez par-tout. 
Vous verrez en Egypte Ifis , OJhris tt Horus ; en 
Grèce Jupiter^ Neptune et Phtton qui partagent 
le monde entr'ejux ; cependant Jupiter ftuKeft le 
maître des D'eux. Birma, Vrama et Vifnou font 
la trinité des Indiens. Le nombre trois a toujours 
été un terrible nombre. 

Outre ces trinités , Platon avait fon monde in- 
telligible. Celui-ci était compofé dldées çrché- 

T. 4*. Pbilof. générale. T; IIL A* 
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turent une Trinité ; tout devint myftère chez 
«ux; moins ils furent compris, plus ils obtinrent 
de confédération. 

11 n'avait point encore été queftion chez les 
chrétiens de trois fubftapcet diftinctes, coapo* 
fant un feul Dieu, et nommées le Pire , le Fils et 
le SainUEfarit. 

On fabriqua révangile de Jean, et on y coufot 
un. premier chapitre où JESUS fut appelé verbe et 
lumière de lumière ;. mais, pas un mot de la Tri. 
nité telle qu'on l'admit depuis v pas un mot du 
Saint- Efprit regardé comme Dieu. 

Cet évangile dit de ceux qui écoutent jescs. 
Ifs n'avaient pas encore reçu ï efprit $ il dit, 
(efprit fouffie où il veut, ce qui ne fignifie que le 
vent; il dit que JESUS /^ troublé d'efprit lort 
qu'il annonça qu'un de fes difciples le trahirait; 
il rendit V efprit i% ce qui veut dire, il mourut; 
e^ant proféré ces mots il fouffia fur eux s et leur 
dit: Recevez F efprit. Or il n'y a pas d'apparence 
qu'on envoie dieu dans le corps des gens en fouf- 
fiant fur eux. Cette méthode était pourtant très- 
ancienne , l'ame était un fouffie ; tous les préten- 
dus fonciers foufflaient et foufflent encore fur ceux 
qu'ils- imaginent enforceler. On fefah entrer un 
malin efprit dans la bouche de ceux à qui on voulait 
nuire. Un malin efprit était un fouffie; un efprit 
bienfefant était un fouffie. Ceux qui inventèrent 
tes pauvretés n'avaient pas certainement beau- 
çoupd'efprit, en quelque fens qu'on prenne ce aK* 
fivagy&et fi indéterminée 
Aurait-on jamais pu prévoir qu'on ferait dû 
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jour de ce mot fouffle , dirent, efprit, un être 
fupréme , un Dieu •, la troifième perfonne.de dieu 
procédant du père, procédant du fils, n'ayant 
point la paternité v n'étant ni fait ni engendré; 
quel épouvantable non-fens ? • 

Une grande objection contre cette féete nalfc 
fante, était: Si votre jesus eft le verbe de dieu, 
comment dieu a-t-il fouflfert qu'on pendit fon 
verbe ? Ils répondirent à cette queftion aflbmmante 
par des myftères encore plus incompréhenfiblea* 
jesus était verbe, mais il était un fécond Adam ; 
or le premier Adam avait péché , donc le fécond 
devait être puni* L'offenfe était très-grande envers 
dieu , car Adam Avait voulu être favsnt, et pour 
le devenir il avait mangé une pomme. Dieu étant 
infini, était irrité infiniment ; donc il fallait une 
iàtisfàction infinie. Le verbe, en qualité de dieu, 
était infini auffi ; donc il n'y. avait que lui qui pût 
fâtistaire. Il ne fut. pas pendu feulement comme 
verbe , mais comme homme. Il avait donc deux 
natures ; et de l'aflemblage merveilleux 'de ce» 
deux , U réfulta des myftères plus merveilleux 
encore. 

Cette théologie fublime étonnait les efprits, et 
ne refait tort à perfonne. Que des demi- juifs ado-» 
raflent le verbe ou ne l'adoraflent pas , le monde 
allait fon train ordinaire ; rien n'était dérangé* 
Le fénat romain refpectait les platoniciens, il ad- 
mirait les ftoïciens, il aimait les épicuriens, il to- 
lérait les reftes de la religion ifiaque. Il Vendait 
aux Juifs la liberté d'établir des fynâgogues au 
milieu de Rome. Pourquoi aurait-il perfécuté des 
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chrétiens ? Fait-on mourir les gens pour avoir dit 
que JESUS eft un verbe? 

Le gouvernement romain était le plus doux de 
la terre. Nous avons déjà remarqué que perfonne 
n'avait été jamais perfécuté pour avoir penfé. 

' C H AP1TRE XXXIX. 

Des dogmes chrétiens abfolument differepu Ai 
ceux de JESUS. 

J\ proprement parler, ni les Juifs ni jesus 
n'avaient aucun dogme, Faites ce qui eft ordonné 
dans la loi. Si vous avez la lèpre , montrez-vous 
aux prêtres , ce font d'exceHens médecins. Si 
tous allez à la Telle y ne manquez pas de porter 
avec vous un bâton ferré , et couvrez vos excré- 
mens. Ne remuez pas , le jour du fabbat. Si 
vous foupçonnez votre femme , faites-loi boire 
des eaux de jaîoufre. Préfentez des offrandes le 
plus que vous pourrez. Mangez au mois d& Nifan 
un agneau rôti avec dés laitues, ayant fbuliers 
aux pieds, bâton en main, ceinture aux reias, et 
mangez vite, etc. etc. 

~ Ce ne font poftit là des dogmes, des difeuffions 
théologiques ; ce font des observances auxquel- 
les nêus avons vu que jesus fut toujours afiii- 
jetti. Nous ne fefom rien de ce qu'il a fait r et 
il n'annonça rien de ce que nous croyons. Ja- 
mais il ne dit dans nos évangiles : C4 Jetais venu 
99 et je mour'ai pour extirper le péché originel, 
K Ma mère eft vierge. Je fuis Confubftantiel 
» à diku y et nous fum^s .trois peifoaaes 
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» en DIEU. J'ai pour ma part deux natures et 
yy deux volontés, et je ne fuis qu'une perfonne. 
„ Je n'ai pas la paternité, et cependant je fuis la 
„mémechofeqse dieu le père. Je fuis lui, et 
5> je ne fuis pas lui. { La urgUième perfonne pro- 
yy cédera un jour du père feion les Grecs, et du 
„pcceetd*i.fil& fBlpn les Latins; tout l'univers 
jy eft né darajié, et ma mère auffi ; -cependant ma 
n mère eft mère de dieu. Je vous ordonne de 
„ mettre, par des paroles, dans un petit morceau 
» de pain mon corps tout entier, mes cheveux, 
yy mes ongles, ma,barbe, mon urine, mon fang, 
yy et de mettre en même temps mon fang à part 
yy dans un gobelet de vin j de façon qu'on boive 
yy le vin, qu'on mange le pain, ec que cependant 
„ ils foient anéantis. Souvenez - vous qu'il y a 
yy fept vertus, quatre cardinales et trois théologa- 
5) les, qu'il n'y a que fept péchés capitaux, com- 
93 me il n'y a que fept douleurs, fept béatitudes, 
„ fept deux, fept anges devant dieu, fept facre- 
yy mens qui font fignes viftbles de chofes invifi* 
„ blcs ; et fept fortes de grâce qui répondent 
n aux fept branches du chandelier. " 

Que dis- je? Nous apprit-il jamais ce que c'eft 
que notre ame *, fi elle eft fubftance ou faculté 
reffenée dans un point, ou répandue dans le 
corps , préexiftante à notre corps , ou en quel 
temps elle y entre ? Il nous en a donné fi peu de 
notion que plufieurs pères ont écrit que l'ame 
eft corporelle. , 

Jésus parla fi peu des dogmes, que chaqufc 
focié'-é ch>étienne qui s'éleVa aprè lui eut une 
croyance particttlièie. Lis premier* qui raifort- 



2gS aVÏHHEH . 

nèrent s'appeWèrentgnoJUquef, c'eft-à-dire (àvans» 
qui fe diffèrent en barbelonites , fioriens, phébéo- 
fiites , zachéens, codices , borborites , ophrites, 
et enoore en plufieurs autres petites fectes. Ainfi 
l'Eglife chrétienne n'exifta pas un feul moment 
réunie; elle ne l'eft pas aujourd'hui, elle ne le fera 
jamais. Cette réunion eft impoffible , i moins que 
les chrétiens ne foient affez Âges pour facrifier les 
dogmes de leur invention à la morale; Mais qu'ils 
deviennent fages , n'eitoe pas encore une autre 
impoffibilité? Ce qu'on peut feulement affurer 
c'eft qu'il en eft beaucoup qui le deviendront, et 
qui même le deviennent déjà tous les jours, malgré 
les barbares hypocrites qui veulent conftamment 
mettre la théologie à la place de la vertu* 

CHAPITRE XL. 
Des querelles cbrùienna. 
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ék difcordfc fut le berceau de là religion dire* 
tienne, et en fera probablement le tombeau. Dès 
que les chrétiens extftent , ils infultent les Juifs 
leurs pères , ils infultent les Romains fous l'empire 
defquels ils vivent -, ils s'infultent eox>même> réci- 
proquement. A peine ont-ils prêché le christ 
qu'ils s'accufént les uns les antres d'être anti- 
àhrifts. 

Plus de ihr cents querelles , grandes ou petites , 
ont porté et entretenu le trouble dans FEglife chré- 
tienne , tandis que toutes les autres religions 
de la terre étaient en paix; et ce qui eft très- vrai, 
c'eft qu'il n'eftaucunede ces querelles théologiques 

qui 
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qui n'ait éré fondée fur fabfurdité et fur la fraude. 
Voytz la guerre de langue , de plume , d'épées et 
de poignards entte les aiiens et les athanafiens. Il 
s'agiflait de favoir fi JESUS était femblabie au 
Créateur , ou s'il était identifié avec le Créateur. 
L'une et l'autre de ces ptopofitionséta : ent égale- 
ment abfurdes v et impies. Certainement vous qe 
les trouverez énoncées dans aucun des évangiles. 
Les partifans à'Arius et ceux SAthanaJe fc bat* 
taient pour fombrc deïàn*. L'empereur Conf* 
tant in , en qui les crimes n'avaient pas étaint le 
bonfens, commenta par leur écrire qu'ils étaient 
tous des fous , et qu'ils fe déshonoraient par des 
dxfputes fi frivoles et il impertinentes. C'efl la 
fubftaace de la lettre qu'il envoie aux chefs des 
deux factions ; mais bientôt après , la ridicule en. 
vie d'affcmWer un concile , d'y préfider avec une 
couronne en tête , et la vaine efpérance de 1 mettre 
des théologiens d'accord , le rendirent auffi fou 
qu'eux. 11 convoqua le concile de Nicée pour favoir. 
précifément fi un juif était Dieu. Voilà l'excès de 
rabfurdité ; voici maintenant -l'excès de la 
fraude. 

Je ne parle pas des intrigues que les deux fac- 
tions employèrent ; des menfonges , des calomnies 
fans nombre ; je m'arrête aux deux beaux miracles 
que les athanafiens firent à ce concile de Nicée. 

L'un de ces deux rniracles qui eft rapporté dans 
fappendix (£) de ce concile, eft que les pères 
étant fort e m bar rafles à décider quels évangiles , 
quel? pieux écrits il fallait adopter et quels il 

(£) Concil. Labb. tome I, page S4. 

T. 4<- Ptilof. générale. T. III. B b 
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fallait rejeter, s 'avifèrent démettre pê^e-mêlefut 
l'autel, tous les livres qu'ils purent trouver, et 
d'invoquer le S* F.fprit qui ne manqua pas de faire 
tomber par terre tous les mauvais livres ; les bons 
reftèrent , et depuis ce moment on ne devait plus 
douter de rien. 

Le fécond miracle rapporté par Nicc'pbore , (c) 
Baroitius , (d) Aurclius Perugimns : (f ) c'eft que 

"deux évêques nommés Cbrifantc et Mufonius 
étant morts pendant la tenue du concile, et n'ayant 
pu figner la condamnation SArhis ; ils refîufcitè- 
rent, fignèrent et remoururent : ce qui prouve la 
xiéceffité de condamner les hérétiques. 

Il femblait qu'on dût attendre de ce grand con- 
cile une belle décifion formelle fur la Trinité; il 
n'en fut pas queftion. On fe contenta d'en dire à la 
fin un petit mot dan* la profeffïon de foi du con- 

' ciîe. Les pères après avoir déclaré que jesus eft 
engendré et non fait , et qu'il eft confubftantiel au 
père , déclarent qu'ils croient auffi au fouffie que 
rous appelons S* Efprit y et dont on a fait depuis 
un troifième Dieu. Il faut avouer avec un auteur 
moderne que le S* Efprit fut traité fort cavalière- 
ment à Nicée. Mais qu'eft-ce que ce S 1 Efprit ? On 
trouve dans le vingtième chapitre de Jean , que 

• JESUS reflufeité fecrétement apparut à fes difei- 
ples, fouilla fur eux, et leur dit : Recevez mon faint 
fouffle. Et aujourd'hui ce fouffie eft DIEU, 

(c) Liv. VIII, chap.aj, 
id) Tome IV, n. 82. 
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Le concile d'Ephèfe, qui anathémstifa le patriar. 
che de Conftantinople Neftorius , ri'eft pas moins 
curieux que le premier concile de Nicée. Après 
avoir déclaré JESUS Dieu, ortnefavait en quel 
rang placer fa mère. Jésus en avait ufé durement 
avec elle à la noce de Cana ; il lui avait dit : Fem- 
me ^ qtHy a-t-il entre vous et moi? et lui avait 
d'abord refufé tout net de changer l'eau en vin 
pour les garçons de la noce. Cet affront devait être 
réparé. S* Cyrille évêque d'Alexandrie réfolutde 
faire reconnaître Marie pour mère de dieu. 
L'entreprife parut d'abord hardie. Nejiâïius pa- 
triarche de Conftantinople déclara hautement en 
chaire que c'était trop faire reffembler Marie à 
Cibèle\ qu'il était bien jufte de lui donner quel- 
ques honneurs , mais que de lui donner tout d'un 
coup le rang de mère de dieu , cela était un peu 
trop roide. 

Cyrille était un grand fefeur de galimatias , 
Nejîoriuf auffi. Cyrille était un pérféeuteur, Nef- 
torhts ne Tétait pas moins. Cyrille s'étart fait beau- 
coup d'ennemis par fa turbulence , Nejtorins en 
avait encore davantage , et les pères du concile 
d'Ephèfe en 4; i fe donnèrent le plaifir de les dé- 
poter tous deux. Mais fi ces deux évêques [perdi- 
rent leur procès , la S te Vierge gagna le fien : elle 
fut enfin déclarée mère de dieu et tout le peuple 
battit des mains. 

On propofa depuis de l'admettre dans la Trinité, 
cela parai(Taft fort jufte ; car étant mère de dieu , 
on ne pouvait lui refufer la qualité de déefle. 
Mais comme la Trinité ferait devenue par-là une 

Bbz 
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quaternité , il eft à croire que les arithméticiens 
s'y oppofèrent. Qn aurait pu répondre que puifqoe 
trois fefaient un 9 ils feraient au (Ti- bien quatre ; ou 
que les quatre feraient un fi on l'aimait mieux. 
Ces fières difputes durent encore , et il y a au- 
jourd'hui beaucoup de neftoriens qui font cour- 
tiers de change che% les Turcs et chez les Perfam, 
comme les Juifs le font parmi nous. Belle cataftro- 
phe d'une religion ! 

Jésus n'avait pas plus parlé de fes deux natures 
et de fes deux volontés que de la divinité, de fa 
mère. ^1 n'avait jamais laifle foupqonner de fon 
vivant qu'il n'y avait en lui qu'une perfonneavec 
deux volontés et deux natures. On tint encore des 
conciles pour éclaircir ces fyftèmes , et ce ne fut 
pas fans de très- grandes agitations dans l'empire. 

Jamais jesus n'eut aucune image dans fa mai- 
fon , à moins que ce ne fut le portrait de fa mère 
qu'on dit peinte par S' Luc. On a beau répéter 
qu'il n'avait point de maifon, qu'il ne favaitoà 
reppfer fa tête ; que quand il aurait été auffi bien 
logé que notre archevêque de Kenterburi , il n'en 
aurait pas plus connu le culte des images; on a 
beau prouver que pendant trois cents ans les dire- 
tiens n'eurent ni ftatues ni portraits dans leufs af- 
femblées ; cependant un fécond concile de Nicée 
a déclaré qu'il fallait adorer des images. 

On fait aflez quelles ont été nos difputes fur la 
trârisfubftantiaticn, et fur tarît d'autres points. 
Enfin, difent les francs-penfans , prenez l'évangile 
d'une mainct vos dogmes de l'autre, voyez s'il y a us 
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feul de ces dogmes dans l'évangile ; et puis jugez 
files chrétiens qui adorent JESUS font delà re- 
ligion de JESUS. Jugez fi la fecte chrétienne n'eft 
pas une bâtarde juive , née-en Syrie, élevée en 
Egypte , chattee avec le temps du lieu de fa naif- 
fance et de fon berceau ; dominante aujourd'hui 
dans Rome moderne et dans quelques autres pays 
d'Occident par l'argent) la fraude et les bour- 
reaux. Ne nous diflimulons pas que es font- là les 
difcours des hommes de l'Europe les plus inftruitr, 
et avouons devant dieu que nous avons bcfoin 
d'une réforme univerfelle. 

CHAPITRE XLL 

Des mœurs de JESUS et de tEglife. 

J'entends ici par mœurs les ufages, la con- 
duite v la dureté ou la douceur, l'ambition ou là 
modération, l'avarice ou le défintéreffement. Il 
futfit d'ouvrir les yeux et les oreilles pour être cer- 
tain qu'en toutes ces chofes , il y eut toujours 
plus de différence entre les Eglifes chrétiennes et 
JESUS , qu'entre la tempête et le calme , entre le 
feu et l'eau , entre le foleil et la nuit. 

. Parlons un moment du p?pe de Rome , quoi* 
que nous ne le reconnaiflons pas en Angleterre 
depuis près de deux fiècles et demi. N'eft-il pas 
évident qu'un faquir des Indes reflcmble plus 
à JESUS qu'un pape ? JfiSUS fut pauvre , alla 
fervir le prochain de bourgade en bourgade, 
mena une vie errante ; il marcha't à pied , ne 
favait jamais où il coucherait , rarement où il 
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mangerait. C'eft précisaient la vie d'un faquîr, 
d'un talapoin, d'un fanton, d'un marabou. Le 
pape de Rome , au contraire , eft logé à Rome 
dans les palais des empereurs. Il poflede envi- 
ron huit à neuf cfents mille livres fterling de 
revenu, quand fes finances font bien adminiftrées. 
Il eft humblement fouverain abfolu , il eft fer- 
viteur des ferviteurs, et en cette qualité il a 
dépofé des rois et donné prefque tous les royau- 
mes de la chrétienté ; il a même encore un roi 
pour vaflal, à la honte du trône. 

. Paffons du pape aux évéques.' Ils ont tous 
imité le pape autant qu'ils ont pu. Us fe font 
arrogés par-tout les droits , régaliens , ils font 
fouverainsen Allemagne, et parmi nous barons 
du royaume. Aucun évéque ne prend, à la vérité, 
le titre de ferviteur des ferviteurs; au contraire, 
prefque tous les évéques . papilles s'intitulent, 
tvêques par la permijjiùn du ferait eur des feroU 
teurs y mais tous ont affecté la puifTance fouvc- 
raine. Il ne s'en eft pas trouvé parmi eux un feul 
qui n'ait voulu écrafer l'autorité féculière et la 
magiftrature. Ce font eux-mêmes gui apprirent 
aux papes à détrôner les rois ; les évéques de 
France avaient dépofé Louis fils de Qkarlemagne 
long- temps * avant que Grégoire VU fût affez 
infolent pour dépofer l'empereur Henri IV. 

Des évéques efpagnols dépofèrent leur roi 

v Henri IV Vimpnijfant ; ils prétendirent qu'un 

homme dans cet état notait pas digne de régner. 

Il faut que le nom de Henri J V foit bien malheu- 

eux , puifque le JJenri IV de France, qui était 

es-digne de régner par une raifon contraire , fut 
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pourtant déclaré incapable du trône par les trois . 
quarts des évêques du royaume , par la forbon- 
ne , par les moines , ainfi que par les papes. 

Ces exécrables ' momeries font aujourd'hui. 
regardées avec autant de mépris que d'horreur 
par tputes les nations; mats elles ont écé révé- 
rées pendant plus de dix fiècles, et les chré- 
tiens ont été traités par-tout comaxe des bêtes 
de Comme par les évêques. Aujourd'hui même 
encore dans les malheureux pays papiftes , les . 
évêques fe mêlent defpotiquement de la cuifiue 
des particuliers; ils leur font manger ce qu'ils 
veulent dans certains temps de l'année ; ils font 
plus , ils fufpendent à leur gré la culture de la 
terre. Ils ordonnent aux nourriciers* du 
genre-humain de ne point labourer , de ne 
point femer, de ne point recueillir cer- 
tains jours de Tannée, et ils pouiTent dans 
quelques occafions la tyrannie jafquà défendre 
pendant trois jours de fuite, d'obéir à !a Provi- 
dence et à la nature, lis condamnent les peuples 
à une oifiveté criminelle, et cela de leur autorité 
privée ; fanS^e les peuples ofent fe plaindre , 
fans que les Awgiftrats ofent interpofer le pou- 
voir des lois civiles , feul pouvoir raifonnable. 

Si les évêques ont par-tout ufurpé les droits 
des princes , il ne faut pas croire que les palpeurs 
de nos Eglifes réformées aient eu moins d'ambi- 
tion et de fureur. On n'a qu'à lire dans notre 
tiftorien philofophe Hume les fombres et abfur- 
des atrocités de nos presbytériens d'EcoiTe. Le 
fang s'allume à une telle lecture , on eft tenté de 
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punir des infolences de leurs* prédécefleurs ceux 
d'aujourd'hui qui étalent les mêmes principes. 
Tout prêtre , n'en doutons point , ferait , s'il le 
pouvait , tyran du genre-humain. Jésus n'a été 
que victime. Voyez donc comme ils reffemblent 
à JESUS ! 

S'ils nous répondent ce que j'ai entendu dire à 
pîufteurs d'entr'eux , que JESUS leur a commu- 
niqué un droit dont il n'a pas daigné ufer , yt ré- 
péterai ici ce que je leur ai dit , qu'en ce cas c'eft 
aux Pilâtes de nos jours à leur faire fubir le fup- 
plice que ne méritait pas leur maître. 

Nous avons encore brûlé deux ariens fous le 
règne de Jacques L De quoi étaient-Us Coupa- 
bles ? De n'avoir pas attribué a JESUS l'épithète 
de confubftanticl , qu'affurément il ne s'était pas 
donné lui-même. 

Le fils de Jacques I a porté fa tête fur un écha- 
faud , nos infâmes querelles de religion ont été 
la.principale caufe de ce parricide. Il n'était pas 
plus coupable que nos deux ariens exécutés fous 
I6n père. 

CHAPITRE Au. 

Le JESUS et des meurtres commis enfon mm* 

J l faut prendre jesuschrist comme on nous 
lfe donre. Nous ne pouvons juger de fes mœurs 
, que par h conduite qu'on lui attribue. Nous n'a- 
vons ni de Clarendon ni de Hume qui ait écrit fa 
vie. Ses évangéliftes riô lui imputent d'autre ac- 
tion d'homme violent etemporté, que celle d'avoir 
battu et chaffé très mal-à^propos ks marchands de 



CHRETIENNES. 297 

bétes de facrifice qui tenaient leur boutique à 
Tentrée du temple. A cela près, c'était un homme 
fort doux, qui ne battit jamais perfonne ; et il rcf- 
femblàit allez à nos quakers , qui n'aiment pas 
qu'on répande de fang. Voyez même comme il re- 
mit l'oreille \Malcbus quand le très-inconftant 
et très-faible S* Pierre eut coupé l'oreille à cet, 
arche f du guet, (/*) quelques heures avant dô 
xenier fon maître. Ne me difts point que cette 
aventure eft le comble du ridicule, je le fais tout 
auffi-bien que vous; mais je fuis obligé encore 
une fois de ne juger ici que d'après les pièce* 
qu'on produit au procès. 

Je fuppofe donc que jesus a été toujours hon- 
nête , doux, modefte ; examinons en peu de mois 
comment les chrétiens l'ont imité, et quei bien 
leur religion a fait au genre-humain. 

Il ne fera pas mal-à-propos de faire ici un petit 
relevé de tous les hommes qu'elle a faitmaftacrer, 
foit dans les féditions , foit dans les batailles , foit 
fur les échafauds , foit dans les bûchers , foit par 
de faints affaffinats , ou prémédités , ou fou d ai- 
neraent infpiiés par l'efprit. 

Les chrétiens avaient déjà excité quelques trou- 
bles à Rome lorfque, l'an 2 ç 1 de notre ère vul- 
gaire, le prêtre Novatie» difputa ce que nous ap- 
pelons/a chaire de Rame, la papauté au prêtreCor- 
tteiUei car c'était déjà une place importante qui 
valait beaucoup d'argent. Et précifément dans le 
même temps la chaire deCafthagefutdifputée de 
même par Cyprien et un autre prêtre nommé 
Novat qui avait tué fa femme à coups de pied 
(f) î! y a dans l'anglais tg that cenjlabU. On l'a traduit 
par arcktr ttuguit* 
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dans le ventre. C?) Ces deux fchïfmes oôcafion- 
lièrent beaucoup de meurtres dans Carthage et 
dans Rome. L'empereur Dédits fut obligé de ré- 
primer ccç fureurs par quelques fupplices, c*eft 
ce qu'on appelle la grande ,1a teirible persécution 
de Dc'cius. Nous n'en parlerons pas ici ; nous nous 
bornons aux meurtres commis par les chrétiens 
fur d'autres chrétiens. Quand nous ne compte- 
rons que deux cents perfonnes tuées ou griève- 
ment bleflees dans ces deux premiers fchïfmes qui 
ont été le modèle de tant d'autres , nous croyons 
-que cet article ne fera pas trop fort. Pofons 
donc. '- . - . . . 200 

Dès que les chrétiens peuvent fe li- 
vrer impunément à leurs faintes ven- 
geances fous Conftantin^ ilsaffaffinenE 
le jeune Candidîen (J>) fils de l'empe- 
reur Galère , l'efpérance de l'empire, 
et que ron comparait à MarceJ!us\ un 
enfant tle huit ans, fils de l'empereur 
Maximien i une fille du même empe- 
reur, âgée de fept ans; l'impératrice 
leur mère fut traînée hors de fon par- 
lais avec fes femmes dans les ruesd'Àn- 
tîoche , et elles furent jetées avec elle 
. dans POronte. L'impératrice Valérie , 
veuve de Galère et fille de Dioctétien, 
fut tuée à Theflfalonique , en j 1 ç , et 
eut la mer pour fépulture. 
11 eft vrai que quelques auteurs n'ac- 
cpfent pas les chrétiens de ce meurtre , 
et l'imputent ikLicinius, mais rédui- 
Cf) Hift. eccléfiaftiquc. {h) Anpée ÎI3. 
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De l'autre part. • . 200. 

fons encore le nombre de ceux que les 
chrétiens égorgèrent dans cette occa- 
fion à deux cents ; ce n'eft pas trop : ci t o& 

Dans le fchifine des donatiftes en 
Afrique , on ne peut guère compter 
moins de quatre cents perfonnes aflbm- 
mées à coups de raaffue, car les évêques # 
ne voulaient pas qu'on fe battii à coups 
d'épées : pofe . . . . 400 

Qn fait de quelles horreurs et de 
combien de guerres civiles le feul mot 
de confubjiantiel fut l'origine et le pré- 
texte. Cet incendie embrafa tout l'em- 
pire à plufieurs reprifes, et fe ralluma 
dans toutes les provinces dévaluées par 
les Goths, les Bourguignons, les Vanda* * 
lès, pendant près de quatre cents ai*. . 
nées. Quand nous ne mettrons que 
trois cents mille chrétiens égorgés par 
des chrétiens pour cette querelle , fans 
compter les ramilles errantes réduites 
à la mendicité , on ne pourra pas nous 
reprocher d'avoir enflé nos comptes : ci j 00000 

La querelle des iconoclafres et des 
iconolâtres n'a pas certainement coû- 
té moins de foixànte mille vies. . • 60000 

Nous ne devons pas pafier fous fi- 
lence les cent mille manichéens que 
l'impératrice Tbeodora % veuve de Théo- 
phile , fit égorger dans l'empire grec , 
en 84 ç . C'était une pénitence que fon 

3608C0. 
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De l'autre part . . 
confefleur lui avait ordonnée , parce 
que jufqu'à cette époque on n'en avait 
encore pendu, empalé, noyé, que vingt 
mille. Ces gens- là méritaient bien 
qu'on les tuât tous pour leur apprendre 
qu'il n'y a qu'un bon principe et peint 
de mautais.. Le tout ife monte à cent 
vingt mille au moins: ci. .. . . 
< N'en comptons que vingt mille dans 
les féditions fréquentes excitées par 
les prêtres qui fe difputèrent partout 
des chaires épifcopales. v II faut avoir 
une extrême diferétion : pofe . 

On a fupputé que Thon ible folie des 
faintes croifades avait coûté la vie à 
deux millions de chrétiens ; mais je 
veux bien , par la plus étonnante ré- 
duction qu'on ait jamais faite , ks ré- 
duire à un million : ci , 

La croifade des religieux chevaliers 
potte-glai ves,qui dévaluèrent G honnê- 
tement et fi faintement tous les bords 
de la mer Baltique, doit aller au moins 
à cent mille morts ; ci . . . 

Autant pour la croifade contre le 
Languedoc, où l'on ne vit long- temps 
que les cendres des bûchers , et les of- 
femens de morts dévorés par les loup3 
dans les camps gnes: ci . 

Pour les croifades contre les empè- 
ïeujfcdepuis Grégoire Fi/>no<us vou- 
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, De l'autre part. . . 1700800. 

Ions bien n'en compter que cinquante 
mille : ci ,. . . % 5000&. 

Le' grand fchifme d'Occident au 
quatorzième Cède fit périr affez de 
nu?nde pour q u'on rende jufcice à notre 
modération , fi. nous ne comptons que 
cinquante mille victimes de la rage pa- 
pale, rabbta papale, comme difent les 
Italiens: ci . . . . 50000 

La dévotion av^c laquelle onfit brû- 
ler , à la fin de ce grand fchifme, dans 
la ville de Confiance, les deux prêtres 
'Jean H us et Jérôme de Prague , fit 
beaucoup d'honneur à l'empereur $'• 
g ; fmond et au c ?ncile ; mais elle caufa, 
je ne fais cornaient , la guerre des huf- 
fites , dans laqcele nous pouvons 
compter hardiment cent cinquante 
mile morts: ci . . 150000 

Après ces grandes boucheries, nous 
avouons que les maflacres de Mérin- 
dol et de Cabrières font bien peu de 
chofe. Il ne s'agit que de vingt-detjj 
gros bourgs mis en cendres , de dix- 
huit mille innocens égorgés , brûlés , * ■ 
d'enfans à la mamelle jetés dans les 
flammes , de filles violées et coupées 
enfiiite par quartiers ,' de vieillea rem* 
mes qui n'étaient plus bonnes à rien, 
et qu'on kfait fauter en l'air en leur 
enfonçant des cartouches chargées de 

I0$O8OO, 
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De l'autre part. . . iççogco 
poudre dans leurs deux orifices. Mais 
comme cette petite exécution fut faite 
juridiquement, avec toutes les formali- 
tés de la juftice, par des gens en robe, 
i! ne faut pas omettre cette partie du 
droit français : pofe donc - . ... i gooo 

Nous voici parvenus à la plus faintr f 
à la plus glorieufe époque du chriftia- 
jûfme que quelques gens fans aveu vou- 
lurent réformer au commencement do 
feizième fiècle. Les faints papes, les 
faints évêques, les faints àbbés ayant 
refufé de s'amender, les deux partis 
marchèrent, fur des corps morts pen- 
dant deux fiècles entiers , et n'eurent 
que quelques intervalles de pai*. 

Si l'ami lecteur voulait bien fe don- 
ner la peine de mettre enfemble tous 
les aflaflinats commis depuis le règne 
du faint pape Lion X jufqu'à celui du 
faint pape Clément IX , aflaflinats foit 
juridiques, foit non juridiques , têtes 
de prêtres,dc féculiers, de princes, ab- 
battues par le bourreau ; le bois ren- 
chéri dans plufieurs provinces par, la 
multitude de bûchers allumés; le fang 
répandu d'un bout de l'Europe à 
l'autre,les bourreaux laffés en Flandre, 
en Allemagne, en Hollande,en France, 
en Angleterre même; trente guerres 
civiles pour la transfubftantiation , l a 

196IB800. 
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De l'autre part. . . 1968800 
prédeftination,le furplis et l'eau béni, 
te; les maflacresde laS^arthelemi, 
les raaflacres d Irlande , les raaflacres 
des Vaudois , les maffacres des Cévè- 
nes etc. etc. on trouverait fans doute 
plus de deux millions de morts fan- 
glantes avec plus de trois millions do 
familles infortunées, plongées dans 
une mifère pire,"peut-être, que la mort. 
Mais- comme il ne s'agit ici que de 
morts , paflbns vite , avec horreur , 
deux millions: ci , . • 2000000 

•Ne foyons point in juftcs,n'imputons 
point à Finquifition plus de crimes 
qu'elle n'en a commis en furplis et e» 
étole ; n'exagérons rien , réduifons à 
deux cents mille le nombre des âmes 
qu'elle a envoyées au ciel ou en enfer : ci 200000 
• Réduifons même à cinq millions les 
douze millions d'hommes que l'évêqtie 
las Cafas prétend avoir été immolés à 
lareligionjchrétiennedansTAmérique, 
• etfcfonsfur.toutlaréflexionconfolantc 
qu'ils n'étaient pas des hommes, puiC- 
qu'ils n'étaient pas chrétiens : ci • ç 00000a 
' Réduifons avec la même économie 
les quatre cents mille hommes qui pé- 
rirent dans la guerre du Japon, excitée 
par les févéverends pères jéfuites, no 
potions notre compte qu'à trois cents 
mille: ci . , .. . . 3900900 
Total. . . . 9468800 
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Le tout calculé ne montera qu'à la fomme de 
neuf millions quatre cents foixante-huit mille huit 
cents perfonnes , eu égorgées , ou noyées., où 
brû'ées , ou rouées , ou pendues pour l'amour de 
DIEU. Quelques fanatiques demi- favans me répon- 
dront qu'il y eut une multitude effroyable de chré- 
tiens expirans par les plus horribles fupplices, 
fous les empereurs romains avant Conjtantin; 
maïs je leur dirai avec Origène : ( i ) Quily a eu 
très-peu de perfécutions -, et encore de loin à loin. 
J'ajouterai , quand vous auriez eu autant de mar- 
tyrs que la Légende dorée et dom Ruinard le béné. 
dictin en étalent, que prouveriez- vous par- là? 
Que vous avez forcé le gouvernement romain , ce 
gouvernement le plus humain de la terre , à vous 
perfécuter , lut qui donnait une liberté entière aux 
Juifs et aux Egyptiens ; que votre intolérance n'a 
fervi qu'à verfer votre fang, et à faire répandre 
celui des autres hommes vos frères, erque vous 
êtes coupables non- feulement des meurtres dont 
vous avez couvert la terré , mais encore de votre 
propre fang qu'on a répandu autrefois. Vous vous 
êtes rendus les plus malheureux de tous les hom- 
mes, parce que vous avez été les plus injuftes. 

Qui que tu fois, lecteur, fi tu conferves les 
archives de ta famille, confulte-les , et tu verras 
que tu a6 plus d'un ancêtre immolé au prétexte de 
la rel'gion, ou du moins cruellement perfécuté 
( ou perfecuteur , ce qui eft encore plus funefte. ) 
T'appeiles-tu Argile , ou Pertb , ou Montrqfe , ou 
Hamilton , ou Douglas , fouviens-toi qu'on arracha 

(i; Origcnt contre Ctlfe t i\s.]\h 
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le cœur à tes pères fur un échafaud pour la caufe 
d'une liturgie ec de deux aunes de toile. Es -tu 
Irlandais ? Lis feulement la déclaration du parle- 
rnent d'Angleterre du 25 juillet 164;; elle dit 
que dans la conjuration d'Irlande il périt cent 
cinquante - quatre mille proteftans par les mains 
des catholiques. Crois , fi tu veux , avec l'avocat 
Brooke, qu'il n'y eut que quarante mille hommes 
d'égorgés fans défenfe , dans le premier mouve- 
ment de cette fainte et catholique confpiration. 
Mais quelle que fait ta fupputation , tu defcends 
des atfafftns ou des a (Ta fil né s." Choifis et tremble. 
Mais toi , prélat de mon pays. t réjouis-toi , notre 
fang t'a valu cinq mille guinées de rente. 

Notre calcul eft effrayant, je l'avoue; mais 
il eft encore fort au-deflbus de la vérité. Nous 
favons bien que fi un préfente ce calcul à ua 
piince, à un évêque, à un chanoine, à un rece- 
veur des finances , pendant qu'ils fouperont avec 
leurs maitteffes , qu'ils chanteront des vaudevilles 
orduriers, ils ne daigneront pas nous lire. Les 
dévotes de Vienne , de Madrid, de Vei failles ne 
prendront même jamais la peine d'examiner fi le 
calcul eft jufte. Si far hafard elles apprennent 
ces étonnantes vérités, leurs confefleurs leur 
diront- qu'il faut reconnaître le doigt de DIE a 
dans toutes ces boucheries , que dieu ne pouvait 
moins faire en faveur du petit nombre à^s élus; 
que JESU3 étant mort du dernier fupplice , tous 
les chrétiens, de quelque fe:te qu'ils foicnt , 
devraient mourir de même ; que c'eft une impété 
horrible de rie p?s (uer fur le champ tous les petits 

T. 4«. Philo}, gémraîe. T. 1IL Ce 
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ciifans qui viennent de recevoir le baptême, 
parce qu'alors ils feraient éternellement heureux 
par les mérites de jesus , et qu'en les laiflTant 
vivre on rifque de les damner. Nous Tentons 
toute la force de ces raifonnemens ; mais *iou& 
allons propofer un autre fyftème avec la défiance 
que nous devons avoir de nos propres lumières. 

C H A PI TR E XLIII. \ 

Prof options honnêtes* 



No 



IOTRB doyen Stvift a fait un bel écrit, par 
lequel il croit avoir prouvé qu'il n'était pas encore 
temps d'abolir la religion chrétienne. Nous fom- 
mes de fon avis ,. c'eft un arbre qui , de l'aveu 
de toute ta terre, n'a porté jufqulcî que des 
fruits de mort ; cependant nous ne voulons pas 
qu'on le coupe t mais qu'on le greffe. 

Nous propofons de confèrver dans la morale de 
.iesus tout ce qui eft conforme à la raifon univer- 
felle % à celle de tous le* grands philofophes de 
l'antiquité , à celle de tous les temps et de tous 
les lieux, à celle qui doit être l'éternel lien de 
toutes les fociétés. 

Adorons l'être fuprême par JESUS ,' puîfque la 
chofe eft établie ainfi parmi nous. Les cinq lettres 
qui compofent fon nom ne font certainement pas 
un crime. Qu'importe que nous rendions nos 
hommages à l'êcre fuprême, par Çonfucùtr^ par 
Ilarc-Aurèle , par JESUS ou par un autre , pourvu 
que nous foyons juites ! * La religion coniilte 
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apurement dpns la vertu et non dans le fatras 
impertinent de la théologie. La morale vient de 
dieu , elle eft uniforme par-tout. La théologie 
vient des hommes , elle eft par-tout différente 
et ridicule , on Ta dit fouvent et il faut 1er 
redire toujours. 

L'impertinence et Pabfurdité ne peuvent être 
une religion. L'adoration d'un Dieu qui punit et 
qt>i récompense, réunit tous les hommes ; la 
déteftable et méprifahie théologie rai.bnneufe - 
les dtvife* 

Cette théologie raifonneufe eft en même- temps 
le plus abfurde et le plus abominable Beau qui 
ait jamais affligé la terre : les nattons anciennes 
fe contentaient d'adorer leurs Dieux , et n'argu- 
mentaient pas; mai? nous autres nous avons 
répandu le fang de nos frères pendant des fiècles 
pour des fophifmes. Hélas ! qu'importe à dieu 
et aux hommes que jesus foit Omoujîos 00 
Omoioufîos, que fa mère foit Tbeotocos , du 
Jefutocos , et que l'efprit procède , ou ne pro- 
cède pas? Grand dieu} fallait- il fe haïr, fe 
perfécuter , s'égorger pour ces incompréhenfibles 
chimères î châtiez les théologiens , l'univers eft 
tranquille ( du moins en fait de religion. ) Ad- 
mettez -les, donnez-leur de l'autorité, la terre 
eft inondée de fang. Ne fommes - nous pas déjà 
affiez malheureux, fans vouloir faire fervirànos 
mifères une religion qui devrait les foulager î 
Les calamités horribles dont la religion chré- 
tienne a inondé fi long -temps tous les pays où 
elle eft parvenue , m'affligent et me font ver fer des 

Ce Z 
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larmes ; mais les horreurs infernales qu'elle a 
répandues dans les trois royaumes dont je fuis 
membre déchirent mes entrailles. Je méprife 
un cœur de glace qui n'eftpas faifi des mêmes 
tranfports que moi , quand il confidère les trou- 
bles religieux qui ont agité l'Angleterre , l'EcofTe 
et ri i lande. Dans les temps qui virent naître ce 
trop facile et trop incertain roi Charles I , et cet 
étrange Crom-vocil , moitié fou, moitié héros, 
moitié fanatique, moitié fripon, moitié politique 
et moitié barbare, le chriftiartifme alluma les 
lambeaux qui mirent nos villes en cendres, et 
fourbit les épées qui couvrirent fi long-temps nos 
campagnes des cadavres de nos ancêtres» 

Malheureux-et déteftables compatriotes , quelle 
fut la principale caufe de vos fureurs ? Vous vous 
égorgeâtes pour favoir s'il fallait un furplis ou une 
foutane , pour un convenant , pour des cérémonies, 
ou ridicules où du moins mutiles. 
. Les Etoffais vendirent pour deux cents mille 
livres fterling aux Anglais leur roi réfugié chez 
eux; roi condamné à Rame parce qui] n'était 
pas fournis à la fuperftition papiftique > roi con- 
damné à Edimbourg parce qu'il n'était pas fou- 
rnis 'au ridicule convenant écofFais ; roi mort à 
Londres fur réchafrud > parce, qu'il n'était pas 
presbytérien. 

Nos compatriotes Irlandais oùt porté plus loin 
leur fureur , quand un peu avant cette exécution 
abominable nos papilles ont aflàffiné un nombre 
prodigieux de proteûans* quand pkfouts le font 
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nourris de la chair de ces victimes , et fe font 
éclairés d&la chandelle faite avec leur graifle. 

Ce qui doit être remarqué avec des yeux atten- 
tifs , mais avec des yeux long-temps mouillés de 
larmes (^'eft que dans tous les temps où les 
chrétiens fe font fouillés par des affaffinats reli- 
gieux , en Angleterre, en Irlande, en Eco(Te v 
dans le temps de Charles I , de Charles II , et 
de Jacques II if| en France depuis Charles IX 
iuCqu'k Louis Xllli en Allemagne, en Efpagne, 
en Flandre , en Hollande fous Charles-Quint et 
Philippe 11 i dans ces temps , dis-je , fi horrible* 
et fi voiûns de nous , dans les maflacres récipro- 
ques commis dans les cinq vallées de Savoie et 
dans les Cévènes de France, tous ces crimes 
furent juftifiés par les exemples de Pbynie » 
d'^orf,~de Jabel, de Judith , et par tous les 
aflafllnats dont récriture fainte regorge. 

Religion chrétienne, voilà tes effets \ tu es 
née dans un coin de la Syrie d'où tu es chafTée , 
tu as pafle les mers pour venir porter ton in- 
concevable rage aux extrémités du continent ; et 
cependant je propofe qu'on te conferve, pourvu 
qu'on te coupe les ongles dont tu as déchiré ma 
patrie , et les dents dont tu as dévoré nos pères. 
Encore une fois , adorons dieu , par JESUS s'U 
le faut, fi l'ignorance a tellement prévalu que 
ce mot juif doive être encore prononcé ; mais 
qu'il ne fait plus le mot du guet pour la rapine 
et pour le carnage. 

Dieu des innombrables mondes r DTEU de ju£ 
tice et de paix , expions par la tolérance les crime» 
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que la fureur exécrable de l'intolérance nous a 
fait, commettre. 

Vien$ chez moi raifonnable focinien, cher 
quaker , viens bon anabaptifte , dur luthérien , 
fombre presbytérien , épifcopal (/) très-hjjfférent, 
memnonilte, millénaire, méthodifte, piétifte, 
toi-même , infenfé éfclaye papille , viens , pourvu 
que tu n'aies point de poignard dans ta poche; 
profternons-nous enfemble devant l'être fupréme, 
remercions-le de nous avoir donné des poulardes , 
des chevreuils et de bon pain pour notre nourri- 
ture,, une raifon pour le connaître et un cœur 
pour l'aimer; foupons enfemble gaiement après 
lui avoir rendu grâces. 

. Que les princes papiftes faflent comme ils vou- 
dront avec fidole de leur pape dont ils commen- 
cent tous à fe moquer. Qu'ils effaient tous leurs 
efforts pour empêcher que la religion ne foit dange- 
xeufe dans leurs Etats. Qu'ils changent , s'ils le 
peuvent, d'inutiles moines en. bons laboureurs. 
Qu'ils ne foient plus affez fots pour demander à 
un prêtre la per million de manger un poulet le 
vendredi. Qu'ils changent en hôpitaux: les écoles 
de théologie. Qu'ils faflent tout le bien dont ils 
font capables , c'eft leur affaire ; la nôtre eft 
d'être inviolablement attachés à notre Keureufe 
conftitution, d'aimer dieu, la vérité et notre 
patrie, et d'adrefler au Dieu père de tous les 
hommes nos prières pour tous les hommes. 

(/) N.B. On appelle épifcopal un homme de la fectedet 
évSques, un homme de la haute Eglife , au lieu qu'en Fran- 
ce ce mot n'eft qu'un adjectif» la grandeur épiîcupale ». la 
fierté épifcopal©* 
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CHAPITRE XLIV. 

Comment il faut prier dieu. 



Ne 



I ous entendons les clameurs de nos ecclc- 
feftiques y ils nous crient : S'il faut adorer dieu 
en efprit et en vérité , h les hommes font fages , 
il n'y aura plus de culte publie, on n'ira plus 
à nos fermons- , nous perdrons nos bénéfices» 
Raffurez-vous , mes amis , fur la plus grande de 
vos craintes. Nous ne rejetons point ks prêtres t 
quoique dans la Caroline et dans la tenu I va nie 
chacun de nos , pères de famille puifle être 
rniniftre du Très-Haut dans fa maifon. Non- 
feulement vous garderez vos bénéfices f mais 
nous prétendons augmenter le revenu de ceux 
qui travaillent le plus et qui font le moins payés* 
Loin d'abolir le culte public , nous voulons 
le rendre plus pur et moins indigne de l'être 
fuprême. Vous fentez combien il eft indécent 
de ne chanter à dieu que des ehanfons juives, et 
combien il eft honteux de n'avoir pas eu allez 
d'efprit pour faire vous-même des hymnes plut 
convenables. Louons. dieu, remercions dieu f 
invoquons dieu à la manière d'Orphée, de Pin* 
dure 9 d'Horace , de Dryden , de Pope % et non, 
a la manière hébraïque. De bonne foi fi vous 
commenciez d'aujourd'hui à inftituer des prières 4 
publiques , qui de voos oferait propofer de chanter 
le barbare galimatias attribué au Juif David? 
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Ne rougiflez-vous pas de dire à dieu : (/n) Tu 
gouverneras toutes les nations que tu nous fou- 
mettras , avec une verge de fer , tu les briferas 
comme le potier fait un vafe. 

(w) Tu tariferas les dents 'des pécheur?. 

(0) La terre a tremblé, les fondemens des 
montagnes fe font ébranlés , parce que le Seigneur 
s'eft fâché contre les montagnes ; il a lancé la 
grêle et des charbons. 

(p) 11 a logé dans le foletl et il en eft forti 
comme un mari qui fort de fon lit. 

(7) Dieu brifera leurs dents dans leur bouche, 
il mettra en poudre leurs dents macheliçres , ils 
deviendront à rien comme de Peau : car tl a tendu 
fon arc pour les abattre , et ils feront engloutis tout 
vivais dans fa colère avant d'entendre que tes 
épines foi en t aufli^ hautes qu'un prunier. 
- ( r ) Les nations viendront vers le foir affamées 
comme* des chiens, et toi, Seigneur, tu te 
moqueras d'elles et tu les réduiras à rien. 

(1) La montagne du Seigneur eft une monta* 
gn e coagulée,pour quoi regardez. voc»s les mor t$ 
coagulés? Le Seigneur a dit: Je jetterai Bafen, 
Je le jetterai dans la mer , afin que ton pîed (bit 
teint de fang et que la langue de tes chiens lè- 
che leur fang. 

* (/) Ouvre la bouche bien grande et je la 

remplirai. 

(u) Rends les nations comme une roue qoi 

' (w) pr. tr. (n) pr. in. 

<*) pr. xvir. </o pr. xix. 

<?.) Pi. LVIF. (r) ir. i.vm. 

</* Pf. LXVH. U) Pf. LXXX. 

U)P£lxxxh> touwc 
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tourne toujours , comme la paille devant la 
face du vent, comme un feu qui brûle une forêt, 
comme une flamme qui brûle des montagnes ; 
tu les pourfuis dans la tempête , et ta colère 
les troublera. 

ix) Le Seigneur racontera dans les écritures 
des peuples et des princes, de ceux qui ont 
été en Sion. 

(y) Et ma corne fera comme la corne de Ik 
licorne, (qui n'exifte point) et ma vieillefle 
dans la miféricorde de la mamelle. 

(z) Ta jeu ne {Te fe renouvellera comme la 

jeu nèfle çîe l'aigle (qui ne fe renouvelle point») 

(à) Il jugera dans les nations» il les remplira de 

ruines, il caflera la tête dans la terre de plufieurs* 

(b) Jérufalem qui eft bâtie comme une ville, 
dont la participation d'elle eft en lui-même. 

(c) Bienheureux celui qui prendra tes petit? 
enfans et qui les écrafera contre la pierre. 

Vous m'avouerez que l'ode d'Horace , Cœh 
towmtem credidimus Jovem , et celle des jeuj 
féculaires , valent un peu mieux que cet effroya- 
ble nonfenfe d'antiques ballades {d) pillé chez 
un peuple que vous méprifez. Confidérez, je 
vous prie, à qui l'on attribue la plupart de ces 
chanfons. C'eft à un fcélérat qui commence par 
être violon du roitelet Saiïl, qui devient fon 
gendre, et qui fe révolte contre lui ; qui fe met 

(x) PC LXXXVI. (y) Pf. XQJ. • 

(f) Pf. CJX. (a) Pf. CXF. 

(b) Pf. cxxi (O pr. cxxxvi. 

td ) Le mot Ballad en anglais lignifie chanfon. 

T. 46. Pbiluf. générale. Tome III. <© d 
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à ia tête de quatre cents voleurs, qui pille, qui 
égorge femmes , filles , enrans à la mamelle , qui 
pafïe fa vie dans les aflaifinats , dans l'adultère, 
dans la débauche, et qui aflafline encore par Ton 
teftaroent. Tel eft David, tel eft l'homme félon 
le cœur de dieu. Notre digne concitoyen Rut 
ne fait nulle difficulté deJ'appeler monjhre^ page 
?ç. Grand dieu, ne peut-on pas vous louer, 
fans répéter les prétendues odes d'un juif fi 
criminel ? 

Au refte, mes chers compatriotes, chantez 
peu ; car vous chantez fort mal. Prêchez , mais 
rarement, afin de prêcher mieux. Des fermons 
trop fréquens aviliffent la prédication et le 
prédicateur. 

Comme parmi vous il y a nécessairement beau- 
coup de gens qui n'ont ni le don de la parole, ni 
le don de la penfée, il faut qu'ils fe déraflent du 
fot amour-propre de débiter de mauvais dif- 
cours, et qu'ils ceflent d'ennuyer les chrétiens* 
Il faut qu'ils tifent au peuple les beaux difcours 
de TiDotfon^ de Smaîdrige et de quelques au- 
tres ; le nombre en eft très-petite AàMJJon et 
Steele vous l'ont déjà confeillé. 

C'eft une très- bonne ïnftitution de fe raflem- 
Bler une fois par mois, ou même fi l'on veut, une 
fois par femaine, pour entendre une exhorta- 
tion à la vertu, Mais qii'un difcours moral 
né foit jamais une métaphyfique abfurde, 
encore moins une fatire; et encore moins 
une harangue féditieufe. 

Dieu nous préferve de bannir le culte public. 
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On a ofé nous en accu fer; c'eft une impofture 
atroce. Nous voulons un . culte pur. Nous 
commençâmes depuis deux'fiècles et demi à 
nettoyer les temples qui étaient devenus les 
écuries d'Augias ) nous avons ôié les toiles d'à* 
raignées, les chiffons pourris, les os de morts, 
que Rome nous avait envoyés pour infecter les 
nations. Achevons un fi noble ouvrage. 

Oui* nous voulons une religion ; niais fim* 
pie, fage, augufte, moins indigne de dieu ' 
et plus faite pour nous; en un mot, noua 
voulons fervir dieu et les hommes. 

AXIOMES.. 

JN cille fociété ne peut fubfifter fans juftice. 
Annonçons donc un Dieu jufte. 

Si la loi de l'Etat punit les crimes con- 
nus, annonçons donc un Dieu qui punira 
les crimes inconnus. 

Qu'un philofophe foit fpinofifte s'il veut ; 
mais que l'homme d'Etat foit théifte. 

Vous ne favez pas ce que c'eft que dieu, 
comment il punira, comment il récompenfera; 
mais vous favez qu'il doit être la fouveraine rai- 
fon , la fouveraine équité , c'en eft affez. Nul 
mortel n'eft en droit de vous contredire, puif. 
que vous dites une chofe probable et nécef. 
faire au genre-humain. 

Si vous défiguriez cette probabilité conf- 
iante et terrible par des fables abfurdes, voua 
feriez coupable envers la nature humaine* 

Dd z 



31$ AXIOMES. 

Ne dites point qu'il faut tromper les hom- 
mes au nom de dieu ; ce ferait le difoours d'un 
diable, s'il y avait des diables. 

Quiconque ofe dire , dieu m'a parié , eft cri- 
minel envers dieu et les hommes. Car dieu le 
pèfe commun de tous Te ferait-il communiqué 
* un feul? 

Si dieu avait voulu donner quelque ordre, il 
l'aurait fait entendre à toute la terre, comme il a 
donné la lumière à tous les yeux ; aufli fa loi 
eft dans le cœur de tous les «très raifonnables, 
<t non ailleurs, 

C'eft le comble de l'horreur et du ridicule d'an- 
sioncer dieu comme un petit defpoteînfenféet 
barbare, qui dicte fecrétement une loi incompré- 
henfible à quelques-uns de fe$ favoris, et qui 
égorge les reftes de la nation pour avoir ignoré 
cette loi. 

Dieu fe promener! dieu parler ! dieu écrire 
fur une petite montagne! dieu combattre! 
dieu devenir homqie! MEU-homme mourir do 
dernier fupptice! idées dignes de Puncb. 

Un homme prédire i'avenirl idée digne de 
lïoftradarnus. 

Inventer toutes ces chofes, extrême friponne, 
rie. Les croire, extrême bêtife. Mettre un dieu 
puiflant et jufte à la place de ces étonnantes 
farces , extrême fageffe. 

Mais G mon peuple raifonne, il s'élèvera con- 
tre moi! Tu te trompes; moins il fera fenati. 
gue , plus il fera fidelle. 
Pes princes barbares dirent à des pré très barba- 
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res : trompez mon peuple pour que je fois mieux 
lervi, et je vous payerai bfen. Les prêtres enfoN 
celèrent le peuple et détrônèrent les princes. 

Calcbas force Agamemmn à immoler fa fille 1 
pour ,avoir du vent ; Grégoire VII fait révolter 
Henri V contre l'empereur Henr il V (on père qui 
meurt dans la mifère , et à qui on refufe la fépul~ 
ture. Grégoire eft bien plus terrible que Calcbas* 

Voulez-vous que votre nation foit puiflante 
et paifible ? Que la loi de l'£tat commande à 1» 
religion. 

Quelle eft la moins mauvaiie de toutes le* 
religions? Celle où l'on voit. moins de dogme» 
et plus de vertu; Quelle eft la meilleure? C'effc 
la plus fimple: 

Papiftes, luthériens, calviniffcs, ce font au* 
tant de factions fanguinaires. Les papilles fonÇ 
des efclaves qui ont combattu fous les erifei. 
gnes du pape leur tyran. Les luthériens ont 
combattu pour leurs princes, les cal vinifie* 
pour la liberté populaire. 

Les janféniftes et les moliniftes ont joué une 
farce en France. Les luthériens, le» cal vinifie* 
avaient donné des tragédies fanglantes àTAnw 
gleterre, à l'Allemagne, à la Hollande; 

Le dogme a fait mourir dans let toutmenr 
dix millions de chrétiens. La morale n'eût pat 
produit une égratignure. 

Le dogme porte encore la diviGon, la haine» 
l'atrocité dans les provinces» dans les villes* 
dan* les familles. vertu , confolez-nou* \ 
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AD D I T I O N 

DU TRADUCTEUR. 

J^prÉs le chapitre des chrétien* platoni- 
ciens, j'en ajouterais un pour confirmer l'opi- 
nion de l'auteur , s'il m'était permis de mêler 
mes idées aux Tiennes. Je pourrai^ dire que 
toutes les opinions des premiers chrétiens ont 
été prifes de Platon, jufqu'au dogme même de 
l'immortalité de Pâme que les anciens Juift ne 
Connurent jamais. Je ferais voir que le royaume 
des cieux; dont il eft parlé fi fouvent dans l'évan- 
gile, fe trouve dans le Pbédon de Platon. Voici 
les propres mots de ce philofophe grec , qui, 
fans le favoir, a fondé le chriftianifme : Un 
autre monde pur eji aiudejjus de ce cielpur où font 
les ajires ; la terre que nous habitons n'eft que le 
fi aiment grojjier de ce monde étbéré etc. 

Platon ajoute enfuite que nous verrions ce 
royaume des cieux , ceféjourdes bienheureux , fi 
nous pouvions nous élancer au-delà de notre air 
grojjier , comme les poijjbns peuvent voir notre 
terre en s* élançant à fleur d'eau. 

Enfuite voici comme il s'exprime : Dans cette 
terre fi par faite tout eji parfait ; elle produit des 
pierres précieufes dent les nêtres n' approchent 
pas . . . . elle eji couverte d'or et dt "argent , ce 
fpectacle eflle plaifir des bienheureux. Leurs foi* 
fons font toujours tempérées , leurs organes, leur 
intelligence , leur fanti les mettent infiniment au* 
dejjusde nous etc. 
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Qui ne reconnaît dans cette defcrïption la 
Jérufalem célefte ? La feule différence, c'eft 
qu'il y a du moins quelque philofophie dans la 
ville célefte de Platon , et qu'il n'y en a point 
dans celle de l'Apocalypfe attribuée à S* Jean, 
<c Elle eft femblable , dit- il, à une pierre de 
ttjafpe comme du criftal. • . Cçlui qui parlait 
3, avec moi avait une canne d'or pour mefurer 
9> la ville. ... La ville eft bâtie en quarré , auffi 
5> longue que large, et il la trouva de douze 
,; mille ftades, et Ta longueur et fa largeur et fa 
2, hauteur font égajes ... Le premier lit du fon- 
,> dément delà ville était de jafpe, le fécond 
9 ,defaphir, letroifieme.de calcédoine , c'eft. 
„ à-dire d'agathe, le quatrième d'émeraude etc. 

Le purgatoire , fur- tout , a été pris vifible- 
jnent dtfns le Phidon\ les paroles de Platon 
font remarquables. Ceux qui ne font ni entii* 
rement criminels ^ ni Absolument innocens , font 
fortes vers tAchiron \ c'ejl là qu'ils fouffrent des 
peines proportionnées à leurs fautes 9 jufqiïà ce 
qu'ayant été purges de leurs picbis % ils reçoivent 
parmi les bienheureux la récompense de leurs bon- 
nes actions* 

La doctrine de la réfurrection eft encore 
toute platonicienne ; puifque dans le dixième 
livre de la répuliaue, le philofophe grec in- 
troduit Hérès reUufcité et racontant ce qui 
•'eft paffé dans l'autre monde. 

Il importe peu que Platon ait puifé fes opi- 
nions, ou fi Ton veut fes fables, chez d'an- 
tiens philofophes égyptiens, ou chez Timit 
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de Locres, ou dans fon propre fonds. Ce qui 
eft très- importante confidérer, c'eft qu'elles 
étaient confiantes pour la nature humaine : 
et c'tft ce q"ui a fait dire A Cicéron qu'il ai- 
merait mieux fe tromper avec Platon que d'a- 
voir raifon avec Epicure. Il eft certain que 
le mal moral et le mal phyfique fe font mis 
en poffefïion de notre courte vie, et qu'il 
ferait doux d'efpérer une vie éternelle dont 
nul mal n'oferait approcher. Mais pourquoi 
commencer par le mal pour arriver au bien ? 
Pourquoi cette vie éternelle et heureufe ne 
nous a-t-elle pas été donnée d'abord? ne fe- 
rait - il pas ridicule et barbare de bâtir pour 
fes enfans un palais magnifique et rempli de 
toutes les délices imaginables', mais dont le 
veftibule ferait un cachot habité par des cra- 
pauds et par des ferpens, et d'emprifonner 
fes enfans dans ce cachot horrible pendant 
foixante et dix ou quatre* vingts ans, pour 
leur faire mieux goûter enfuite toutes les 
voluptés dont le palais abonde; voluptés 
qu'ils ne fendront que quand les ferpens 
du veftibule auront dévoré leur peau et 
eurs os 

Quoi qu'il en foit , il eft indubitable que 
toute cette doctrine était répandue dans la 
Grèce entière avant que le peuple juif en 
eût la moindre connaiflance. La loi juive, 
que les Juifs prétendaient leur avoir été* 
donnée par dieu mèn\t 9 ne parla jamais 
ni de l'immortalité de Famé, ni des peines 
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et des récompenses après la mort, ni de la 
réfurrection du corps. C'eft le comble do 
ridicule de dite que ces idées étaient fous- 
entendues dans le Pentateuque. Si elles 
font divines elles ne devaient pas être fous- 
entendues; elles devaient être clairement 
expliquées. Elles n'ont commencé à luite 
pour quelques Hébreux que long . temps 
après Platon; donc Pîaton eft le véritable 
fondateur du chriftianifme. 

Si l'on confidère enfuite que la doctrine du 
verbe et de la Trinité , n'eft expreflement dans 
aucun auteur excepté Platon, il faut abfblu. 
ment le regarder comme l'unique fondateur 
de la métaphyfique chrétienne. Jésus qui 
n*a jamais rien écrite qui eft venu fi long. 
temps après Platon, et qui ne "parut que 
chez un peuple groflier et barbare , ne peut 
être le fondateur d'une doctrine plus an* 
ctenne que lui ,. et qu'àfftuément il ne con* 
naiffait pas. 

Le platonifihe, encore une fois, eft le père 
du chriftianifme , et la religion juive eft la 
mère. Or quoi de plus dénaturé que de 
battre fôn père et fâ mère! Qu'un homme 
s'en tienne aujourd'hui au platonifme , un 
cuiftre de théologie préferrtera requête pour 
le faire cuire en place publique , s'il le peut, 
comme un cuiftre de Noyon fit autrefois cuire 
Michel Sèrvet. Qu'un Efpagnol nutvo chrù 
fiiano imite jesus - christ* qu'il fe fcffis 
circoncire comme lui, qu'il obferve le febbat 
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comme lui , qu'il mange comme loi l'agneau 
pafcal avec des laitues dans le mois de 
mars, les familiers de l'inquifitïon voudront 
le fairç brûler en place publique. 

C'eft une chote également remarquable et 
horrible que la fecte chrétienne ait prefque 
toujours verfé le fang, et que la fecte épi- 
curienne, qui niait la providence et l'im- 
mortalité de l'ame, ait toujours été pacifi- 
que. Il n'y a pas un foufflet de donné dans 
l'hiftoire des épicuriens » et il n'y a peut, 
être pas une feule année depuis Atbanafe et 
jirius jufqu'à Quefnel et le TeOier , qui n'ait 
été marquée par des exils, des emprifon- 
nemens, des brigandages, des affaffinats, 
des confpirations ou des combats meurtriers. 

Platon n'imaginait pas, fans doute , qu'un 
jour fes fublfmes et inintelligibles rêveries 
deviendraient le prétexte de tant d'abomi- 
nations. Si on a perverti fi horriblement 
la philofophie, le temps eft venu de lui 
rendre enfin fa première pureté* 

Toutes les anciennes fectes, excepté la 
chrétienne, fe apportaient les unes les au- 
tres ; apportons donc jufqu'à celle des chré- 
tiens ; mais aufli qu'ils nous fupportent. 
.Qu'on ne (bit point un monftre intolérant: 
parce que le premier chapitre de l'évangile 
attribué à Jean g été évidemment compofé 
par un chrétien , ce n'eft pas là une raifon 
pour me perfécuter. Qu'un prêtre qui n'eft 
nourri, vêtu, logé que des décimes que je 
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lui paye, qui ne fubfifte que par la fueur 
de mon front ou par celle de mes fermiers , 
ne prétende plus être mon maître , et un 
maître méchant; je le paye pour enfeigner 
la morale , pour donner l'exemple de la dou- 
ceur, et non pour être un tyran* 

Tout prêtre eft dans ce cas ; le pape lui- 
même n'a des officiers , des valets et des 
gardes qu'aux dépens de ceux qui cultivent 
la terre et qui font nés fes égaux. Il n'y a 
perfonne qui ne fente que le pouvoir du 
pape eft uniquement fondé fur des préjugés* 
Qu'il n'en abufe plus, et qu'il tremble que 
ces préjugés ne fe diflîpent. 



Fin du Tome troifîttnt. 
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